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    Préface

    
      Ce livre que vous tenez entre vos mains vous ouvre au monde merveilleux de la neurodiversité. Dans un langage clair et précis, Claire Stride vous propose de mieux comprendre et de mieux accepter votre enfant atypique. Vous pourrez ainsi l’aider à s’épanouir en respectant sa nature profonde, à l’écoute de sa sensibilité particulière et de son originalité créatrice. Elle nous invite à l’accueillir par amour pour vivre au mieux et à prendre de la distance face aux jugements arbitraires d’une société normative, qui craint encore les différences et cherche à nous standardiser. Grâce à de nombreux témoignages de parents et d’enfants, ainsi qu’à son engagement profondément humaniste, Claire Stride signe ici un magnifique hommage à la liberté d’être soi, pour « vivre une vie ordinaire d’une manière extraordinaire », comme elle l’écrit joliment.

      Qui sont donc ces enfants extraordinaires, très sensibles et atypiques ? Depuis plusieurs décennies, de nombreuses recherches scientifiques permettent de mieux les connaître. Malgré leurs inestimables qualités et leurs dons remarquables d’imagination, ils rencontrent des difficultés scolaires ou peinent à s’adapter au système, vivent des émotions très fortes, sont moqués, rejetés, harcelés ; ils ont du mal à se sentir à leur aise dans une société technique de performance et d’individualisme forcenés. Toutes et tous ont besoin d’être entendus, respectés, soutenus, accompagnés, aidés, pour réussir à harmoniser leurs capacités intellectuelles et leurs qualités sensibles, donc à développer leur « intelligence sensible ». Leur cœur aspire à plus de compassion, de douceur et de bonté, à commencer dans leurs relations avec les autres enfants et avec les adultes. Ils recèlent en eux l’immense trésor de la créativité, « cette capacité à s’émerveiller quand on connecte des idées qui, de prime abord, ne vont pas ensemble ».

      Dans cet ouvrage bienfaisant, Claire Stride présente des repères historiques et scientifiques, aussi rassurants que passionnants. Elle facilite notre lecture en mettant en évidence les informations à retenir, ainsi que des pratiques aidantes et libératrices.

      « Je ne pose en aucun cas de diagnostic, encore moins sur un enfant, annonce-t-elle. Un enfant est un être sensible, qui découvre la vie avec une gourmandise d’apprentissage au milieu de tempêtes émotionnelles. » Et notre autrice sait de quoi elle parle. Pendant une trentaine d’années, elle a souffert en essayant de se conformer aux demandes de la société, faisant comme les autres pour « être aimée et acceptée ». Jusqu’au jour où elle a enfin compris sa merveilleuse singularité, ce qui lui a permis d’accepter pleinement sa différence. Voilà ce que vous pouvez offrir à votre enfant, cet accueil sincère, cette acceptation joyeuse de son ultrasensibilité, en comprenant que celle-ci repose fondamentalement sur quelques réalités très simples : le traitement sensoriel approfondi des informations, la saturation donc la fatigue qui en découlent, mais aussi la grande vivacité émotionnelle et un fort sens des nuances ou des subtilités.

      Claire Stride apporte enfin les études qui nous manquaient, venant des Pays-Bas, dont je me sens personnellement très proche. En 2015, la psychologue Elke Van Hoof a mené une recherche sur le lien entre la haute sensibilité et la douance1. Elle a découvert que 87 % des personnes surdouées étaient particulièrement sensibles. En 2018, une étude similaire a également montré que 77 % des personnes surdouées étaient concernées par la haute sensibilité. Nos intuitions de cliniciens sont ainsi validées officiellement.

      Poussant son exploration encore plus loin, Claire Stride ose mettre en évidence « la puissance de la multipotentialité », afin de réhabiliter tout à fait les enfants et adolescents atypiques, luttant contre les jugements de « désorganisation » et « d’éparpillement » qu’on leur oppose encore trop souvent. Elle nous confie comment elle a réussi à révéler le meilleur qui bouillonnait en elle, ne sachant comment l’exprimer, de peur d’être rejetée encore plus violemment. Elle a enfin osé devenir pleinement elle-même, dans toute la réalité concrète et la diversité de sa sensibilité, avec des choix difficiles, les jugements dévastateurs qu’elle a dû endurer, puis les réorientations salutaires de son existence. « Plus tôt on apprend qui on est, plus tôt on aime qui on est, plus on s’épargne ce genre d’épreuve », reconnaît-elle avec sagesse.

      Comme Claire, je formule le vœu, aussi insistant que profond, que jamais plus ne puisse se répéter l’histoire bouleversante d’Enzo, rejeté et harcelé par ses camarades parce qu’il est différent… Comme elle, du fond du cœur, je souhaite que le XXIe siècle soit celui du sens, des sens et du sensible ; et je la remercie sincèrement de partager cet espoir que le nombre croissant d’enfants ultrasensibles et atypiques manifeste réellement la nécessité vitale de changer notre façon de voir le monde et de vivre nos relations.

      Alors écoutons nos enfants, respectons-les, accompagnons-les, et laissons-les nous montrer le chemin, le seul qui compte humainement : celui de l’amour…

      Saverio Tomasella,

        docteur en psychologie

    

    
        1. Qualité d’une personne douée.

      
      
  




  
    Introduction

    
      
        « Le plus grand art est l’art de vivre une vie ordinaire d’une manière extraordinaire. » 

        Proverbe tibétain

      

    

    La première fois que j’ai lu cette citation, ce fut l’évidence : pour moi les Tibétains avaient compris la magie de la vie, son côté unique, à la fois fragile et pétillant. Ils avaient perçu l’insaisissable qui flirte avec la lucidité et l’envie d’aller au-delà. Ils savaient que la plus petite chose, le moindre détail donne accès à un autre monde. Ils avaient senti l’équilibre entre la vacuité et l’abondance, entre le possible et l’impensable… Bref, les Tibétains étaient forcément neuro-atypiques et ultrasensibles !

      Passé ce premier moment de liesse intérieure, j’ai laissé ces mots résonner en moi pour en saisir toute la profondeur. Seconde évidence. Oui, faire que l’ordinaire soit extraordinaire est bien ainsi que j’avance sur mon chemin.

      Si vous faites partie des personnes neuro-atypiques et/ou ultrasensibles, les fulgurances partagées ci-dessus vous ont sans doute semblé familières. Vous savez, cette capacité à s’émerveiller quand on connecte des idées, des pensées, des « trucs » qui, de prime abord, ne vont pas ensemble et qui, réunis sous un certain angle, changent tout !

      
        Qui suis-je ?

        J’aime à me présenter ainsi : « Claire Stride, plus de vingt ans d’expérience dans l’accompagnement des publics atypiques. Et plus de quarante ans d’expérimentation personnelle ! » Car oui, naître, être et devenir celle que je suis en tenant compte de la façon dont mon cerveau est agencé depuis le départ et en le faisant évoluer selon son potentiel, pour le meilleur et en évitant le pire, c’est une mission d’expérimentation permanente qui demande humilité, sagesse et ajustements. Je fais de mon mieux !

      

      
        Mon parcours

        J’ai été diagnostiquée à 6 ans dyslexique et dyscalculique avec un haut potentiel. Dans les années 1980, dans le Berry, vous imaginez bien qu’on ne parlait pas encore d’hypersensibilité ou de quoi que ce soit d’autre de bienveillant à l’égard de tout ce qui pouvait sortir du champ de la « normalité » éducative de l’enfant. La référence normative était le niveau de développement moteur et cognitif. Des courbes, des chiffres, placés au-dessus ou en dessous d’une valeur de référence. Dès le départ, j’étais « hyper », mais j’ai avancé pendant trente ans en essayant de rentrer dans les cases sociétales qui, je le croyais, me permettraient d’être aimée et acceptée.

        Quand tout a volé en éclats, la vie m’a amenée à reconsidérer mon parcours et à accepter pleinement ma différence. Il a fallu que je me retrouve au pied du mur pour comprendre : maladie de plus en plus dévastatrice, fausses couches, explosion d’une tumeur de 18 cm dans mon abdomen, expérience de mort imminente, etc. Ce fut intense et bouleversant. Peut-être que sans cela, je n’aurais pas compris. Fini les costumes qui ne me correspondaient pas, fini les boîtes et les cadres dans lesquels il m’était impossible de me mouvoir sans déranger ou bousculer l’ordre établi. J’ai survécu uniquement parce que j’ai repris ma propre grille de lecture du monde, le prisme qui m’appartient et dans lequel je nous vois, nous les « hyper », comme des personnes extraordinaires.

        
          Les expériences vécues ont été autant de claques bouleversantes mais bénéfiques pour me mener jusqu’à ici et maintenant, où je pose les mots dans ce livre, ici et maintenant, où cet ouvrage arrive dans votre vie parce que c’est le bon moment.

        

        J’ai jonglé avec les casquettes, ignorant tout de la puissance de ma multipotentialité, luttant contre les jugements de « désorganisation » et « d’éparpillement » dont mes projets et actions furent si souvent affublés. Ma vie professionnelle débuta par des cours particuliers, puis de l’enseignement de la 6e au bac+5, dans le privé, le public, en CFA, en fac d’histoire et géographie. J’ai enseigné des matières que je connaissais à peine, comme le latin ou l’allemand, préparant les cours la veille, relevant le défi, mue par une nécessité alimentaire, rongée par mon mode « sabotage ». J’attendais LE job dans lequel j’allais enfin m’épanouir, arrêter d’être sur la corde raide et au pied du mur en permanence, LE job où je pourrais exprimer mes idées sans déranger personne, celui où mes compétences ne seraient pas le miroir de l’incompétence des autres, où l’injustice n’existerait pas, où je pourrais penser à mon rythme et où l’humain serait supérieur à l’ego…

        Il m’a fallu du temps pour comprendre qu’il m’appartenait de créer ce job. Pendant que j’enseignais, je préparais des jeunes à des concours, j’étais serveuse, bibliothécaire, ouvreuse de salles de spectacles, guide touristique, organisatrice d’événements culturels, présidente d’association, bénévole et certainement d’autres choses que j’ai oubliées. Je tentais, essayais, remplissais, sabotais, et je pestais contre la société et le système. Tout était la faute des autres.

      

      
        Le changement

        Un jour, mon côté Calimero a posé sa coquille, comprenant qu’on ne changeait pas les autres et que c’est en se changeant soi-même que la transformation peut avoir lieu, exactement ce que Gandhi avait dit : « Soyez le changement que vous voulez voir dans le monde. »

        Cela vint frapper en plein dans ma responsabilité. Il était temps de révéler le meilleur qui s’agitait en moi et ne savait pas comment trouver sa place, qui n’osait pas pointer complètement le bout de son nez de peur d’être rejeté encore plus violemment qu’à l’accoutumée. Il était temps d’oser devenir pleinement moi, dans toute la réalité et la diversité que cela impliquait.

        Et vous savez quoi ? C’est le pied ! Alors oui, cela a impliqué des choix douloureux, des jugements blessants, des réorientations de vie. Rien n’a été facile, et je peux affirmer aujourd’hui que plus tôt on apprend qui on est, plus tôt on aime qui on est, plus on s’épargne ce genre d’épreuves. Et c’est ce que ce livre propose pour vos enfants extraordinaires : gagner du temps pour vous, pour eux, pour tout le monde. Faire de leurs spécificités de douance et d’ultrasensibilité des caractéristiques acceptées, banalisées, qui mettent en lumière leur richesse personnelle, complémentaire avec le reste du monde. Que l’ordinaire s’autorise à devenir extraordinaire !

      

      

  




  

  Chapitre 1 

  L’enfant à haut potentiel

    intellectuel ou ultrasensible

  
    
      « Il ne faut pas faire de l’intelligence un dieu, car si celle-ci est douée de muscles puissants, elle ne possède pas de personnalité. »

      Albert Einstein

    

  

  Comme vous avez pu le constater dans vos nombreuses lectures et recherches, la sémantique pour parler de notre sujet demeure en débat : surdoué, précoce, haut potentiel (HP), haut potentiel intellectuel (HPI), douance, surdouance, zèbre, etc. Dans cet ouvrage, j’ai choisi de privilégier la notion de haut potentiel intellectuel que j’utiliserai souvent sous l’abréviation HPI. Afin d’éviter la redondance, vous trouverez aussi parfois le mot douance.

    Et que dire de l’autre versant de notre approche : hypersensible, ultrasensible, hautement sensible ? J’ai opté pour l’ultrasensibilité, ce terme reflétant davantage ici et maintenant la réalité de ce dont nous parlons. Mais cela dépend des traductions et des usages. Ainsi vous verrez le mot hypersensible de temps en temps, notamment dans les témoignages. La transition sémantique est en cours auprès du grand public.

    Tout ce petit monde extraordinaire se rassemble sous le terme neuro-atypiques (par opposition à neuro-typiques) qui désigne, comme vous le savez certainement, tous les cerveaux qui présentent des spécificités neuronales, comme les personnes dys (dyslexiques, dyspraxiques, etc.), les personnes avec des troubles déficitaires de l’attention avec ou sans hyperactivité (TDA/H), ainsi que les personnes avec un trouble du spectre autistique (TSA). Et les ultrasensibles et les HPI, bien sûr !

    
      Quelle que soit la terminologie choisie, le cœur de notre sujet est la notion d’intelligence.

    

    
      C’est quoi, l’intelligence ?

      
        L’intelligence est notre capacité à penser, à comprendre, à analyser, à réfléchir, à faire des liens, à agir et à s’adapter. Elle est déterminée en partie biologiquement, par nos gènes. Elle est donc en partie héréditaire. Sa mesure passe par celle du quotient intellectuel (QI, voir ici).

      

    

    
      Le diagnostic de l’enfant HPI

      En septembre 2020, afin de créer une formation pour les parents d’enfants atypiques et de préparer un webinaire sur « comment bien vivre en tribu atypique », j’ai réalisé un sondage auprès de plus de 700 familles concernées par la diversité cognitive. À la question « Avez-vous fait diagnostiquer votre(vos) enfant(s) ? », plus de 88 % ont répondu oui, 7 % hésitaient à faire passer les tests à leur(s) enfant(s) et le reste ne l’avait pas fait. Les principaux freins étaient la crainte du verdict et celle d’être mis face à une situation qu’ils ne se sentaient pas capables de gérer.

      
        ★ À quel âge doit-on penser au diagnostic ?

        La question de l’âge du diagnostic et de son importance figure parmi les questions qui me sont le plus fréquemment posées. Certains parents souhaiteraient savoir dès l’âge de 2 ou 3 ans si leur enfant est HPI. Il est préférable d’attendre 7 ans afin que le cerveau soit un peu plus mature. 

        Est-il important de faire diagnostiquer son enfant ? de savoir ? de poser des mots ? de vouloir trouver une explication rationnelle et scientifique, coûte que coûte, à ses spécificités comportementales ? Cela appartient à chacun et dépend du degré d’inconfort que vit votre enfant. Chaque cas est unique.

      

      
        ★ À chacun son rythme

        Naître haut potentiel intellectuel dans une famille aisée qui prône la culture, la créativité et le dépassement de soi facilite un temps le développement de l’enfant. Stimulé, nourri, il n’a d’autre avenir que de briller. Il fait partie d’une élite qui se reconnaît dans la réussite scolaire et parascolaire.

        Pour d’autres, les familles constatent que leur petit est « précoce » dans certaines activités et parfois un peu en retard dans d’autres.

        
          J’ai toujours été déstabilisée, voire révoltée, par ce concept d’âge de référence pour l’acquisition et le développement des compétences. Marcher, devenir propre, parler est une aventure qui se vit à son propre rythme… celui de chaque enfant.

        

        Y a-t-il lieu de s’inquiéter de ce décalage temporel ? Pour certains parents, oui. Alors ils se renseignent et cherchent à comprendre, à savoir à quelle catégorie appartient leur enfant. Cela les rassure. Et c’est là que le premier paradoxe apparaît : entre le culte de la « bonne mère », l’appréhension du diagnostic encore vécu comme un handicap et le besoin d’être « normal », le cœur et le cerveau peuvent se faire violemment des nœuds chez les parents et les projeter dans l’angoisse et l’incertitude.

        Sans parler de l’entourage qui, par méconnaissance du sujet, a souvent du mal à accepter le comportement jugé inapproprié de ces enfants qui sautent partout, parlent tout le temps, répondent, s’énervent facilement, monopolisent l’attention, peuvent être violents ou arrogants. Bref, des « gosses vraiment mal élevés » ! Une phrase que les parents entendent souvent... L’estime de la supermaman (et du superpapa) en prend un coup. Que faire ? Défendre ses enfants ? Justifier leur comportement ? Fuir ? Pleurer ? Crier ? Leur dire qu’on les aime ? C’est souvent un peu tout cela à la fois...

      

      
        ★ Précoce ne veut pas dire « futur prix Nobel » ! 

        C’est un fantasme très courant qui porte certains parents à croire que leur progéniture est un génie en puissance. Sans doute parce qu’il est parfois plus facile pour des adultes de vivre leur épanouissement et leur besoin de reconnaissance par procuration. Chacun fait de son mieux. Aujourd’hui, dès qu’un enfant s’ennuie à l’école, passe pour insolent, a des résultats scolaires en baisse, le spectre du haut potentiel plane au-dessus de sa tête.

        Pourtant, s’il est vrai que trop d’enfants n’ont pas été « détectés » pendant des années, nous ne pouvons pas non plus affirmer que le nombre d’enfants au quotient intellectuel supérieur à 130 soit aujourd’hui en hausse. Il y a davantage de tests effectués, c’est un fait.

      

      
        ★ Quelques chiffres

        En 2018, l’Organisation mondiale de la santé (OMS) estimait à 2,3 % le nombre d’enfants HPI scolarisés entre 6 et 16 ans ; le Centre national d’aide aux enfants et adolescents à haut potentiel (CNAHP) affirme que ce chiffre est invariant quelle que soit l’époque. Les experts, quant à eux, ont du mal à s’accorder, voulant par exemple considérer le potentiel créatif. Au-delà de 145 de QI, on parle de très haut potentiel intellectuel. Notons qu’en Chine, le seuil de la précocité est à 140 et non à 130.

        
          Je laisse les statistiques à celles et ceux qui en ont besoin, préférant me consacrer à chacun. Je suis heureuse que l’on parle davantage des diversités cognitives et espère qu’elles seront comprises et que s’adapter à celles-ci deviendra bientôt « la norme ».

        

      

      
        ★ HPI : bonne ou mauvaise nouvelle ?

        Certains parents, eux-mêmes diagnostiqués ou particulièrement informés, reconnaissent les signes de la précocité chez leur enfant et abordent la question du diagnostic avec sérénité. Mais beaucoup le vivent mal, comme l’annonce d’un handicap qui fait sortir instantanément leur enfant de la « norme ».

        Tout dépend de votre réalité, cher parent. Ce ne sera ni une bonne ni une mauvaise nouvelle. Ce sera une donnée à prendre en considération et vous déciderez de ce que vous en ferez.

      

      
        ★ Qu’est-ce qu’un enfant HPI ?

        Il s’agit avant tout d’un enfant dont les capacités mentales, physiques, émotionnelles et sociales se développent à des rythmes différents. On parle d’asynchronie ou de dyssynchronie. De là vient toute l’ambivalence, par exemple, d’une grande intelligence intellectuelle doublée d’une réelle maladresse motrice.

        Comme la plupart des enfants, les hauts potentiels sont des individus uniques aux talents et intérêts variés et multiformes. Certains font preuve de maîtrise dans plusieurs domaines, tandis que d’autres excellent dans une seule matière.

      

      
        ★ Qu’est-ce qu’un enfant doué ?

        La douance est une différence cérébrale de la neurodiversité. Cette spécificité neurologique signifie que les personnes profondément douées connaissent une trajectoire de développement intellectuel, scolaire, social et affectif différente de celle des individus dits neurotypiques.

        Selon le docteur James R. Delisle, « la douance est une capacité innée à détecter et à comprendre le monde de manière complexe, en s’écartant de manière significative des normes prévues pour l’âge1 ».

        
          Caractéristiques des enfants à haut potentiel intellectuel

          
            
              	
                Capacité à comprendre des matières d’un niveau supérieur à celui de son âge

              

              	
                Profondeur et sensibilité émotionnelles surprenantes pour son âge

              

              	
                Sens aigu de la curiosité

              

              	
                Enthousiasme pour des intérêts et des sujets uniques

              

              	
                Sens de l’humour particulier, excentrique ou mature

              

              	
                Résolution créative de problèmes et grande imagination

              

              	
                Absorption rapide de l’information sans besoin de répétition

              

              	
                Conscience de soi, conscience sociale et conscience des problèmes du monde

              

            

          

        

        Bien entendu, chaque enfant HPI est unique. Il peut présenter un mélange de ces caractéristiques ou seulement deux d’entre elles de manière très intense. C’est là toute la complexité humaine !

        
          Caractéristiques des enfants à très haut potentiel

          
            
              	
                Compréhension très rapide avec un besoin de stimulation permanent

              

              	
                Capacité de se plonger profondément, de façon quasi obsessionnelle, dans les sujets qui l’intéressent

              

              	
                Compréhension intuitive des notions de base avec la difficulté à se concentrer sur des tâches qui ne sont pas intellectuellement stimulantes, dont les matériaux répétitifs ou les tâches par cœur

              

              	
                Tendance à la complexité

              

              	
                Besoin de comprendre la vision globale de ce qu’il apprend, le sens des choses et leurs interconnexions (vous savez, tous ces « pourquoi » qui n’en finissent pas !)

              

              	
                Besoin de précision, de nuances dans la pensée et l’expression

              

              	
                Attentes élevées au-delà des normes tant pour soi-même que pour les autres

              

              	
                Recherche de liens avec des personnes soit plus âgées, soit plus jeunes

              

            

          

        

      

      
        ★ Il y a HPI et HPI

        Le docteur Olivier Revol, neuropsychiatre, pédopsychiatre, chef du Centre des troubles des apprentissages à l’Hôpital neurologique au CHU de Lyon, spécialisé dans l’hyperactivité et la précocité intellectuelle, classe les HPI selon deux profils :

        
          	
            le profil homogène (ou laminaire) : HPI qui apprennent facilement et harmonieusement, qui réussissent généralement à l’école ;

          

          	
            le profil hétérogène (ou complexe) : HPI avec de grandes disparités dans leurs capacités d’apprentissage, motrices ou de langage.

          

        

        Fabian Guénolé, pédopsychiatre, et ses confrères ont révélé dans la Revue de Neuropsychologie que 42 % des enfants HPI, selon leur panel, ont un profil hétérogène et que pour 95 % d’entre eux leurs habiletés verbales (vocabulaire, compréhension, raisonnement) sont supérieures à leurs habiletés non verbales (traitement visuel et spatial, raisonnement logico-mathématique). Ils sont plus à risque d’être en difficultés scolaire et sociale ainsi que de présenter des problèmes émotionnels et comportementaux. Les HP homogènes, quant à eux, sont plus anxieux en ce qui concerne leur vie sociale que les HP hétérogènes, mais sont en général plus équilibrés et adaptés.

      

      
        ★ Qui pose le diagnostic ?

        Seuls les psychologues, neuropsychologues ou pédopsychiatres habilités à faire passer les tests d’évaluation psychométriques de quotient intellectuel (QI) peuvent, après que le patient a passé le test et quand la lecture du résultat est sans équivoque, poser un diagnostic de HPI.

        
          Important

          
            Aucun professionnel ne peut conclure officiellement à un diagnostic de douance ou de surdouance après un simple entretien. Ceci est réglementé et codifié.

          

        

        Le test le plus utilisé en France est le WISC-V, c’est-à-dire la 5e version de l’échelle intellectuelle de Wechsler pour enfants (Wechsler Intelligence Scale for Children). Il s’adresse aux enfants de 6 à 16 ans. Le WPPSI est adapté aux enfants de 2 ans et demi à 7 ans et le WAIS aux plus de 16 ans. Au-delà, il existe un test pour adultes.

        Basé sur l’indice 100, tout quotient intellectuel supérieur ou égal à 130 valide le statut de haut potentiel. Tous ces tests partent du principe que l’on doit essayer d’évaluer l’intelligence et le faire chez les enfants dès leur plus jeune âge, c’est-à-dire dès le début de la scolarité pour adapter les apprentissages.

        
          Le saviez-vous ?

          
            Les premiers tests de QI ont été mis au point au début des années 1900, dans le but d’identifier les enfants ayant besoin d’un soutien éducatif. Les évaluations ultérieures ont utilisé les tests de QI en incluant aussi les niveaux hormonaux, les habitudes de sommeil, le métabolisme, les marqueurs sanguins ou la génétique pour tenter de comprendre et de quantifier l’intelligence.

            Saviez-vous qu’il a même existé une banque du sperme spécialisée dans la semence de prix Nobel ? The Repository for Germinal Choice a été fondé en Californie en 1980 par Robert Klark Graham, un homme d’affaires américain connu pour son eugénisme. Le témoignage des enfants issus de cette expérimentation, comme Doron Blake né en 1982, met en avant principalement que l’intellect ne fait pas nécessairement quelqu’un de bon.

          

        

      

    

    
      Le diagnostic de l’enfant ultrasensible

      
        
          « Bonjour,

          Merci pour vos vidéos et vos conférences. Votre livre pour accompagner les enfants différents est intéressant et je voudrais vous demander quelque chose : pouvez-vous me confirmer que mon enfant est hypersensible ? Il a 3 ans et je vois bien qu’il n’est pas comme les autres. Il va toujours vers les autres enfants et il pleure beaucoup aussi… C’est important pour moi de savoir parce que moi je le suis, enfin je crois. Merci ! »

          Delphine, 34 ans

        

      

      Des messages comme celui-ci, j’en reçois plusieurs par semaine.

      Si je sais parler de l’ultrasensibilité et accompagner les personnes qui se reconnaissent dans sa définition, je ne pose en aucun cas de diagnostic, et encore moins sur un enfant.

      Un enfant est un être sensible, qui découvre la vie avec une gourmandise d’apprentissage au milieu de tempêtes émotionnelles. 

      
        ★ Que savons-nous de l’ultrasensibilité chez les enfants ?

        
          	
            Cette caractéristique est étudiée depuis une soixante d’années aux États-Unis.

          

          	
            Les experts s’accordent à dire que 20 à 30 % des enfants sont hautement sensibles ou ultrasensibles2.

          

          	
            Les travaux de psychologie du développement mettent principalement l’accent sur le comportement de l’enfant par rapport à son environnement3.

          

          	
            L’ultrasensibilité n’est ni une maladie ni un trouble puisqu’elle est partagée par une grande part de la population.

          

          	
            Il s’agit d’un fonctionnement cognitif et émotionnel spécifique : certaines zones cérébrales particulières, comme l’insula, l’amygdale, le cortex préfrontal, s’activent davantage chez les personnes ultrasensibles quand elles sont face à des stimuli émotionnels.

          

          	
            Le traitement de l’information se fait plus en profondeur. Il en résulte des comportements identifiés et identifiables qui permettent une grille de lecture de l’enfant, résumés dans le fameux DOES d’Elaine Aron (voir ci-après).

          

        

      

      
        ★ Le DOES d’Elaine Aron

        DOES est un acronyme anglais renvoyant aux principaux signes de l’ultrasensibilité. Littéralement, il signifie :

        
          	
            Depth of processing (traitement profond de l’expérience)

          

          	
            Overstimulation (surstimulation facile)

          

          	
            Emotional reactivity and high empathy (réactivité émotionnelle forte et empathie élevée)

          

          	
            Sensitivity to subtle stimuli (sensibilité aux stimuli subtils)

          

        

        J’adopte volontairement DOES et vais éviter de vous proposer l’acronyme TSGS qui aggraverait profondément ma dyslexie ! DOES présente la synthèse des comportements identifiés et identifiables des enfants ultrasensibles. Selon Elaine Aron, un enfant est considéré comme ultrasensible uniquement s’il présente les points du DOES au complet. Voyons-les ensemble dans le détail.

        
          • 1er signe : le traitement profond de l’expérience

          On l’a dit, l’ultrasensibilité est cognitive. Je me souviens qu’il m’a fallu longtemps pour comprendre le sens de ce mot. Il ne me disait rien. Je l’utilisais pour avoir l’air intelligente, mais, au fond, je ne comprenais pas ce qu’il signifiait. Et puis un jour, la connexion, le sacro-saint lien si cher aux personnes à haut potentiel s’est produit : cognitif, c’est ce qui permet d’acquérir des connaissances !

          Une particularité cognitive implique que le maillage neuronal, la façon dont les neurones s’assemblent et se connectent, est en cause. Et qui dit neurones dit information, et donc traitement de l’information.

        

        
          • Exemple 

          Plongeons dans le cerveau d’un enfant doué d’une sensibilité dite moyenne. Celui-ci voit un vase sur une table basse. Information traitée : « Vase sur table basse. » Si ce vase lui évoque quelque chose de personnel, il pourra faire un lien, notamment s’il a déjà été puni pour avoir cassé ou fait tomber un vase. Le traitement est ici superficiel.

          Chez un enfant ultrasensible, c’est une expérience qui va se jouer à d’autres niveaux. Quand il voit le vase, il note instantanément sa forme, sa couleur, ses détails, l’impression que cela dégage. Il fait le lien avec le passé, ses souvenirs, les représentations de vases qu’il a déjà vues, les émotions vécues quand il en a fait tomber un, ou quand il a ouvert une malle oubliée dans le grenier de famille qui contenait justement de vieux vases, etc. L’enfant interprète. Il peut se demander pourquoi le vase a été posé ici et justifier le choix par rapport à ses propres référents esthétiques. Ce vase devient poésie. Il peut également se projeter et imaginer le vase dans quelques années ou penser à le préserver d’une quelconque maladresse. C’est cela qu’Elaine Aron appelle le traitement en profondeur : un traitement sensoriel et émotionnel reliant passé et futur.

          
            Dans la vie quotidienne, l’enfant ultrasensible :

            
              
                	
                  apprend mieux par lui-même qu’à l’école

                

                	
                  peut avoir une phase d’observation avant de faire une activité ou un jeu

                

                	
                  (se) pose des questions existentielles sur lui-même, la vie, le monde, la mort, la condition humaine, l’univers, les énergies qui incitent à de grandes réflexions

                

                	
                  est particulièrement consciencieux

                

                	
                  fait attention aux détails dans ce qu’il observe et dans ce qu’il produit (un dessin, par exemple)

                

                	
                  met du temps à traiter les informations (car il en reçoit plus que les autres et prend le temps de considérer les détails et tous les paramètres)

                

                	
                  vit les choses avec intensité

                

                	
                  a une imagination débordante

                

                	
                  fait des rêves détaillés et vifs

                

                	
                  met un peu de temps à s’adapter à de nouveaux lieux, de nouvelles personnes

                

                	
                  est souvent timide, voire renfermé (70 % des enfants ultrasensibles sont introvertis)

                

                	
                  utilise un vocabulaire riche et précis

                

                	
                  peine sincèrement à faire un choix (trop de paramètres à analyser et d’émotions possibles)

                

                	
                  a un humour qui fait preuve de finesse et subtilité

                

              

            

          

        

        
          • 2e signe : la surstimulation facile

          C’est la conséquence immédiate de ce que nous venons de voir. Un enfant qui traite tout en profondeur, qui ressent les choses et les personnes est, de fait, davantage stimulé. C’est une sorte de cercle vicieux. L’enfant capte de nombreuses informations, divers stimuli, les traite, les ressent, les assemble, les projette, les « vit » littéralement. Son cerveau ne sait pas faire autrement. Et c’est épuisant ! Vous imaginez ? Toujours plus de détails, de profondeur ? Un choix en apparence simple, comme décider entre du pop-corn sucré ou salé, peut devenir cornélien : il revient à choisir entre deux mondes, celui du sucré d’un côté avec le souvenir du sucre, de la douceur, des moments vécus… et puis de l’autre, le salé, plus marqué, plus adulte peut-être, avec d’autres souvenirs, dont celui d’un film vu au cinéma, ou d’un pop-corn plein de beurre mangé au Québec, ou encore… et puis… De longues minutes se sont écoulées sans que le choix n’ait pu être fait.

          Si l’enfant haut potentiel a besoin de nourrir sa soif de connaissance, l’ultrasensible rêve secrètement d’une réduction de stimulations. Les sorties au jardin public, au musée, dans des parcs d’attractions sont autant de moments où la saturation d’informations est latente. Les enfants ultrasensibles voient (presque) tout bien plus intensément que les autres enfants. Ils se fatiguent davantage, perdent leur attention, tentent de la multiplier pour couvrir chaque stimulus avec la même intensité. Cet épuisement est lourd pour l’enfant qui ne comprend pas pourquoi il se retrouve dans cet état qui se traduit par de l’irritabilité, de l’impatience, de la colère, des cris, des pleurs, le besoin d’être rassuré et « préservé ». Il peut aussi rentrer dans sa bulle et se déconnecter en regardant la télévision ou YouTube plus que de raison, en s’enfermant dans les jeux vidéo, la lecture de livres, le dessin, dans tout ce qui constitue son monde intérieur, sa grotte.

          La surstimulation peut également se manifester par une activité intense à la maison, souvent assimilée maladroitement à de l’hyperactivité. Les enfants ont besoin de décompenser, de décompresser, d’évacuer toute cette pression. La violence est souvent la voie d’expression privilégiée car elle est impulsive. Ils peuvent aussi somatiser cette surstimulation par des maux de ventre, des maux de tête ou autres.

          
            Dans la vie quotidienne, l’enfant ultrasensible :

            
              
                	
                  ne supporte pas les tissus qui grattent, les vêtements mouillés

                

                	
                  a du mal à s’endormir

                

                	
                  peut se réveiller en pleine nuit

                

                	
                  a du mal avec les endroits bruyants

                

                	
                  n’aime pas la foule

                

                	
                  n’est pas à l’aise en groupe ou dans les jeux d’équipe (refus catégorique en général)

                

                	
                  vit le changement dans la douleur

                

                	
                  a des réactions marquées et intenses face à la chaleur, au froid, à la luminosité

                

                	
                  n’aime pas ce qui est inconfortable

                

                	
                  est bouleversé par la douleur physique et psychique

                

                	
                  n’aime pas s’exposer (comme parler devant un groupe)

                

                	
                  préfère jouer seul

                

              

            

          

        

        
          • 3e signe : une forte réactivité émotionnelle et une empathie élevée 

          « Émotion » a la même racine latine que « mouvement ». Ce détail étymologique explique les choses en profondeur et permet de remonter à l’origine. J’incarne le DOES respectueusement ! Les émotions sont les mouvements physiques de notre corps qui répondent à des stimuli avec hausse ou baisse de la température corporelle, accélération du rythme cardiaque, etc. Elles sont une ressource d’une richesse incroyable car elles nous informent sur ce qui se passe en nous et à l’extérieur, et même chez les autres.

          Quand l’émotion surgit, elle nous parle. Il est primordial de l’écouter. Or, le cerveau de l’enfant de moins de 7 ans est trop immature pour gérer cette langue particulière. Comme tout est intense, l’enfant ultrasensible vit un feu d’artifice intérieur, parfois incohérent, voire contradictoire. Nos émotions nous guident vers ce qui est fabuleux et nous alertent face au danger et à la souffrance annoncée. Être un enfant ultrasensible, c’est analyser en profondeur, c’est examiner les éléments à la loupe, au microscope, et c’est ressentir avec finesse et intensité les émotions.

          C’est ce qui explique notamment la faculté d’empathie particulièrement développée dont ces enfants peuvent faire preuve. Je me souviens avoir souri jusqu’aux oreilles tout en pleurant de joie devant la vidéo d’une petite fille en couche-culotte qui allait de personne en personne dans un parc pour faire des câlins aux passants. Nos sensibilités étaient en résonance. Cette spécificité peut conduire l’enfant à des rires, une joie exaltée, des crises de larmes, une profonde tristesse. Un peu comme s’il riait et pleurait pour le monde entier.

          Cette grande empathie conduit à un certain perfectionnisme et à un besoin accru de faire plaisir, notamment aux adultes4. Ces enfants sont également très réceptifs à l’anxiété, au stress des personnes connues ou inconnues, des animaux et même des personnages fictifs (publicités, films, dessins animés… On parle de la mort de la maman de Bambi ou pas ?). C’est un équilibre souvent précaire entre le parent et l’enfant. Comme l’enfant surréagit à l’humeur du parent, si ce dernier est anxieux ou en colère et que l’enfant le lui renvoie par un comportement analogue, c’est vite l’escalade et la crise.

          
            Dans la vie quotidienne, l’enfant ultrasensible :

            
              
                	
                  change d’humeur en quelques secondes

                

                	
                  incarne la joie et le bonheur naturellement

                

                	
                  entre en résonance émotionnelle avec les gens et les lieux

                

                	
                  peut avoir des réactions physiques intenses face à des émotions trop fortes

                

                	
                  ne fait pas la différence entre la réalité et la fiction

                

                	
                  ne supporte pas la violence ni la souffrance envers autrui, les animaux, la nature

                

                	
                  peut être très tactile

                

                	
                  est spontanément dans le réconfort

                

                	
                  a besoin d’être rassuré et protégé

                

                	
                  a besoin d’un cadre affectif sécurisant

                

                	
                  a peur de la plupart des émotions qu’il ressent

                

                	
                  ne supporte pas l’injustice

                

                	
                  prend les choses très à cœur

                

                	
                  n’est pas réceptif aux punitions

                

                	
                  est blessé profondément par les moqueries et les remarques dévalorisantes

                

                	
                  a besoin de douceur

                

              

            

          

        

        
          • 4e signe : la sensibilité aux stimuli subtils

          La première fois que j’ai lu cette spécificité, je me suis demandé ce que cela signifiait concrètement, car dans ma réalité, tout est subtil, tout ce qui est évident possède une facette autre à découvrir. Il s’agit ici de ce qui est en lien avec le sens des détails, avec la finesse et la vivacité de ce qui est perçu au niveau sensoriel. C’est une question de niveau de conscience, si je puis dire : conscience du toucher, des bruits, des fragrances, des saveurs, etc. On parle d’hyperesthésie quand les sens sont particulièrement développés et aiguisés, et même de synesthésie quand les sens se superposent.

          Un de mes anciens élèves percevait les voix avec des couleurs en fonction de l’humeur ou de l’énergie des personnes. Pour moi, elles ont une texture. Elaine Aron avance l’hypothèse que les personnes ultrasensibles auraient un niveau de pensée plus élevé. Serait-ce ce qui compose l’intuition ? S’agit-il d’une faculté spéciale qui ouvre au monde spirituel ?

          
            Ce qui semble subtil pour les autres est évident pour les ultrasensibles, d’où le décalage de lecture et de compréhension du monde dans lequel nous évoluons.

          

          Les exemples sont tellement nombreux qu’ils se bousculent dans ma tête. Ce sont ces petits détails qui donnent du sens, du relief à ce que nous vivons et ressentons. Par exemple, un dégradé inhabituel dans un coucher de soleil, un reflet dans une flaque, une goutte de rosée parfaite sur un brin d’herbe vert rutilant… tout ce que l’on a envie de prendre en photo et de capturer pour le garder à tout jamais tant cela fait la différence.

          C’est aussi la chose qui va marquer notre esprit dans un échange délicat et sur laquelle nous allons focaliser. Cette capacité est formidable pour développer son intuition et comprendre encore mieux autrui et le monde. Toutefois, quand l’enfant est trop fatigué, notamment à cause de la surstimulation, il peut perdre cette conscience particulière.

          
            Dans la vie quotidienne, l’enfant ultrasensible :

            
              
                	
                  fait preuve d’une grande créativité

                

                	
                  est entier, conscient de toutes les subtilités qui le composent

                

                	
                  est prudent et ne prend que des risques calculés

                

                	
                  semble lire dans les pensées

                

                	
                  remarque tous les changements (sur une personne, dans une pièce, dans un lieu)

                

                	
                  souligne les variations de tons, de regards, de gestes des personnes avec lesquelles il parle

                

                	
                  dit « des vérités qui dérangent »

                

                	
                  est extrêmement perturbé par des odeurs, que les autres perçoivent à peine (cela peut aller jusqu’au refus d’aller quelque part si l’odeur lui semble insupportable)

                

                	
                  a des goûts culinaires particuliers (saveurs fortes ou plus légères, textures)

                

                	
                  a du mal à gérer les situations sociales complexes

                

                	
                  sursaute ou est souvent tiré de ses pensées par quelque chose que les autres ne comprennent pas

                

                	
                  s’émerveille du chant des oiseaux, du bruit du vent dans les arbres

                

                	
                  s’émerveille devant les petites choses

                

                	
                  voit le beau partout

                

              

            

          

          
            L’enfant ultrasensible est un cadeau pour l’humanité et la planète. C’est notre devoir d’adulte conscient de lui permettre de s’épanouir à son rythme pour qu’il puisse remplir sa mission.

          

        

      

    

    
      HPI et ultrasensibilité sont-ils interdépendants ?

      J’entends déjà les mots dans votre tête : « Oui, évidemment que c’est lié ! » Ou alors : « Euh… je ne pense pas… je suis super sensible, mais si j’avais un haut potentiel ça se saurait ! » Maintenant que les sciences et les thérapeutes prennent en considération davantage que le seul quotient intellectuel, la question du lien entre le HPI et l’ultrasensibilité semble inéluctable.

      Pour ma part, je ne me souviens pas m’être posé la question avant. Je savais que j’étais HPI, je savais que j’étais sensible. De là à faire le lien entre les deux…

      
        ★ Mon expérience d’école

        Au siècle dernier, seule la dimension de l’apprentissage était prise en compte. Tout simplement parce que les difficultés ou les différences apparaissaient avec les apprentissages. Un enfant pouvait être considéré plus rapide ou plus lent, plus attentif ou plus dissipé. Ah ! le doux fantasme d’une classe pleine de têtes blondes béates, silencieuses et immobiles devant un sachant tout-puissant à l’autorité naturelle a encore la vie dure !

        Ce qui comptait à l’époque, c’était d’avoir des bonnes notes, de réussir ce que l’école attendait de moi. On sait que les « intellos » ne sont pas forcément bons en sport, alors rien d’étonnant à ce que ma participation et ma notation aux jeux collectifs ne fussent pas des plus remarquables (oui, j’ai bien écrit « fussent », je m’épate… il me semble que c’est la bonne conjugaison… ma partie dyslexique est fière d’elle !).

        Les comportements étaient catalogués. Pour ma part, j’étais considérée comme brillante, certes, mais ingérable, indisciplinée, insolente. Au niveau plus global, mes homologues et moi-même pouvions être perçus comme calmes, violents, perturbateurs, clowns de service, bons élèves, etc. Nous ne savions pas dans les années 1980 que les enfants « surdoués », comme on disait alors, pouvaient également adopter des comportements sociaux et sociétaux particuliers. Nous ne savions pas qu’une grande sensibilité pouvait être liée à une diversité cognitive.

      

      
        ★ Pleinement moi

        J’ai mis le mot « hypersensible » sur ma réalité il y a peu. C’était en 2018, lorsque j’ai décidé de lancer ma chaîne YouTube et d’écrire mon premier livre. Le nom de ce grand projet était « Pleinement moi ! » : il fallait que cela vienne des tripes et touche chacun au plus profond. En revanche, comment allais-je intituler ce premier livre qui, lui aussi, venait de mes entrailles et a jailli au bout de mon stylo – à l’ancienne – en à peine quelques heures d’avion ?

        Je n’avais pas lu de livres récents sur le sujet, à part celui d’Elaine Aron. Mes mentors sont plutôt des sages morts depuis des années : Bouddha, Confucius, Platon, Milarépa, Spinoza, les Pères du désert, etc. Ma culture est classique. On n’y parle pas d’hypersensibilité mais plutôt des facultés exceptionnelles de l’être humain et de sa connexion au monde, au vivant. On parle du visible et de l’invisible, du pouvoir de la pensée. Je me suis reconnue dans ces aspects, dans cette façon de résonner et de vibrer avec ce qui m’entoure ainsi que dans cette façon de m’élever.

        Je n’ai accepté mon atypicité qu’à l’âge adulte. Pendant longtemps, j’ai cru être « perchée », « illuminée », voire « folle ». J’avais tout simplement oublié que j’étais HPI, je ne me définissais pas ainsi. Depuis que j’avais quitté les bancs de l’école, je n’étais plus en situation d’évaluation. Habituée dès le plus jeune âge à compenser, j’avais toujours eu d’excellents résultats et n’avais jamais fait le lien entre mon comportement, ma réalité et mes spécificités cognitives. Que je sois multi-dys et HPI n’avait absolument aucune importance. C’était un truc d’école, pas de « grand » !

        À mes élèves qui souffraient d’être « anormaux » parce que neuro-atypiques, je partageais, comme une sorte de confidence, ma spécificité. L’idée était de les encourager : si j’avais réussi, ils le pouvaient aussi. Je me souviens leur avoir appris également à travailler pour eux, pour leurs rêves et à vivre leurs émotions. Je ne parlais pas encore d’hypersensibilité. J’étais simplement attentive à ce qui me touchait.

        Et puis, un jour, les deux mondes se sont collés dans ma tête. Vous connaissez ce moment où on fait le lien. C’est un de mes moments préférés dans la vie. Cela me donne l’impression d’être celle qui ouvre la porte sur un autre monde, comme une exploratrice ou une inventrice (oui, moi aussi, cela me choque de l’écrire ainsi, cela égratigne mes yeux car je trouve l’assemblage des lettres non harmonieux et la sonorité me semble brutale) subjuguée par son « eurêka » personnel ! Donc, oui, un jour, j’ai fait le lien et tant de choses se sont alignées.

        J’ai donc intitulé mon premier livre Pleinement moi : hypersensible, différent et c’est cool ! Il était encore trop tôt pour porter vaillamment les couleurs du HPI, du dys et de l’ultrasensible. Dire, écrire, afficher ces pans de moi, c’était comme faire un coming out. J’ai mis quinze ans à réaliser que j’aidais les personnes « comme moi » à s’épanouir, à comprendre leurs codes et ceux de la société. Je ne voyais pas. Je ne faisais pas le lien là non plus. La Claire HPI, dys et ultrasensible n’était pas présente à mon esprit, alors comme aurais-je pu tout relier ?

        
          Aujourd’hui, je me « ressens », je me fais confiance. Les étiquettes m’importent peu, je suis moi, pleinement moi, du mieux que je le peux. Je pose des mots sur des maux, et parmi eux nous avons HPI et ultrasensible.

        

      

      
        ★ Comprendre le lien entre HPI et ultrasensibilité 

        Nous savons que tous les HPI ne sont pas ultrasensibles et que tous les ultrasensibles ne sont pas HPI. Toutefois, vous allez voir plus bas, selon une étude menée aux Pays-Bas, que la simultanéité des deux spécificités est remarquable.

        
          • Le rôle du thalamus

          Avant de sombrer dans le syllogisme, il importe de s’interroger. Qu’est-ce qui peut relier les deux ? D’abord le fait d’avoir un plus grand nombre de connexions neuronales, donc plus d’informations à traiter. On sait aussi que les sens sont plus aiguisés. On soupçonne le thalamus d’être moins vigilant dans les cerveaux ultrasensibles. Le thalamus joue un rôle de régulation, de tri. Il s’agit d’une petite partie du cerveau, située presque au centre, au-dessus du tronc cérébral. Son action est fondamentale car il s’occupe de traiter les informations sensorielles et motrices, ce qui lui confère un impact non négligeable sur le sommeil, la vigilance et l’état de conscience. C’est lui qui aide à faire des choix en fonction des données que nous collectons. Chez une personne ultrasensible, il y a trop d’informations à traiter, ce qui rend le choix difficile (nous l’avons évoqué plus haut), un peu comme si le thalamus saturait et faisait des choix par défaut, par peur, ou bien pas de choix du tout.

        

        
          • Études clés aux Pays-Bas

          En 2015, la psychologue clinicienne Elke Van Hoof a effectué des recherches sur la haute sensibilité et a examiné un lien possible avec la douance. Elle a découvert que 87 % des personnes surdouées sont également très sensibles5.

          En 2018, une étude similaire fondée sur un questionnaire élaboré par Elaine Aron, l’experte américaine des HSP (Highly Sensitive Person, que l’on traduit en français par PSH : personne à sensibilité haute), et menée par l’IHBV néerlandais et l’Université Erasmus de Rotterdam, a montré que 77 % de personnes surdouées obtiennent un score de haute sensibilité.

          En 2020, le projet Giftedness a été lancé par des étudiants et des enseignants de l’université et centre de recherche de Wageningen, aux Pays-Bas, qui souhaitaient que l’on accorde plus d’attention à la douance intellectuelle et à la haute sensibilité des étudiants. Voici comment leur page Internet présente ce projet : « La douance ne consiste pas seulement à être intelligent et à avoir un QI supérieur à 130 ; elle concerne une intensité dans un certain nombre de domaines différents tels que l’intelligence, la sensibilité, la créativité et la complexité. L’objectif du projet Giftedness est de sensibiliser les étudiants et les enseignants à la question de la douance à l’université et au centre de recherche de Wageningen et de leur fournir des conseils à ce sujet. La douance est vraiment un cadeau, qui ne peut améliorer la vie que si l’on apprend à le déballer correctement. Pour cela, il ne suffit pas de le reconnaître ou de l’accepter, mais de s’en servir activement. Alors, apprenez-en plus sur la douance et osez illuminer votre monde ! »

          La démarche de ce groupe d’expérimentation s’appuie sur le modèle Delphi, datant de 2000, présenté ci-dessous.

          
            [image: Image]

            
              D’après M.B.G.M. Kooijman-Van Thiel, Hoogbegaafd (2008).

            
          
          Il explique que « selon le modèle Delphi, les personnes HPI pourraient être décrites comme suit : une personne surdouée est un penseur rapide et intelligent (penser) qui est capable de traiter des sujets complexes. Elle est autonome (être), curieuse et motivée par la nature (vouloir). En même temps, c’est aussi une personne sensible (percevoir) et émotionnelle (ressentir). Une vie intense et un plaisir créatif (faire) en créant des choses. »

          Ici, le lien entre ultrasensibilité et haut potentiel intellectuel est un postulat. Qu’en est-il dans votre réalité ?

          
            Ce qu’il faut retenir

            
              
                	
                  L’intelligence est multiple, elle ne concerne pas que l’intellect.

                

                	
                  Être un enfant HPI, c’est développer ses compétences motrices, émotionnelles et sociales à des rythmes différents.

                

                	
                  L’ultrasensibilité est cognitive.

                

                	
                  L’enfant ultrasensible capte tout ce qui est subtil.

                

                	
                  Le HPI et l’ultrasensibilité sont relativement interdépendants.

                

              

            

          

          
            Côté parent

            
              « Travailleuse sociale, quand j’ai su que j’allais être maman, ma crainte a été de savoir comment j’allais transmettre à mon enfant des valeurs chères à ma profession (un sacerdoce !). En fait, ma crainte a disparu très vite parce que Paul fait partie de ces enfants qui regardent le monde avec le cœur. Dit comme ça, ça peut faire niais, mais c’est la réalité. C’est un enfant qui regarde le monde avec tous ses sens en éveil. Notre enfant est hypersensible et ce, depuis tout-petit. Nous pensions que c’était lié à son haut potentiel mais finalement Paul est aussi un enfant dit TSA de type Asperger. Cela décuple encore plus sa façon si belle, si sensible mais aussi si dure de voir le monde. Hypersensible aux bruits, aux odeurs, au toucher... Mon enfant de 7 ans ne supporte pas les câlins ni les marques d’affection. Cela l’agresse. Câlins et agressions ne vont pas de pair, mais chez nous, oui ! Dur pour nous, parents, mais alors quand il se pose contre nous cela vaut tout l’or du monde et cela rend l’instant si précieux. Paul accepte bien volontiers les câlins de son petit frère. À notre question, Paul a tout simplement répondu que son petit frère ne pourrait pas comprendre et il n’avait pas envie de lui faire du mal. Très touchant. Mon cœur de maman a pleuré quand j’ai dû dire à mon fils de 6 ans de porter un masque. Mais lui, ce qu’il a retenu le jour de la rentrée d’octobre, c’était qu’on pouvait mourir parce que nous disions tout haut ce que nous pensions (il faisait référence à l’assassinat de Samuel Paty). Mon enfant, c’est ce genre d’enfant qui, en silence, met des sous de côté pour un SDF de notre quartier mais qui est incapable d’aller lui donner tellement il est timide et qu’il a peur de gêner. Il a pu se questionner sur pourquoi on faisait payer des masques alors que des personnes manquaient d’argent et que ce n’est pas notre faute, le Covid. Bah oui, quelle injustice !

              Grâce à lui, nous sommes devenus végétariens, nous avons écrit ensemble au Président de la République pour l’alerter sur ce qui se passait pour la forêt d’Amazonie. Il repousse chaque jour positivement nos limites.

              Sa sensibilité est une richesse pour nous, un superpouvoir : il nous fait davantage prendre soin des animaux, de la planète et d’autrui. Alors pour tout, cela MERCI à lui. »

              Sophie, maman de Paul, 7 ans, HPI, TSA et ultrasensible

            

          

          
            Côté enfant

            
               « Depuis longtemps, je me sens différent et j’ai dit un jour à papa et maman que quand ils seront prêts je leur dirais pourquoi je suis différent.

              Papa et maman disent que je suis une « belle personne », que je regarde le monde avec mon cœur. Pour moi, c’est normal de faire attention aux animaux et de ne plus en manger, je ne supporte pas l’idée qu’on leur fasse du mal. Avec Valérie, ma maîtresse de moyenne section, on avait beaucoup parlé de l’Afrique et avec maman et papa, j’ai envoyé des jouets parce que je trouvais cela injuste que les enfants n’aient pas de jouets.

              Moi, ce que je voudrais, c’est être normal, comme tout le monde et ne pas me sentir différent. Papa et maman disent que j’ai un superpouvoir, mais moi je ne vois pas ça comme un pouvoir.

              À l’école, je fais comme tout le monde pour ne surtout pas qu’on se moque de moi, alors j’accepte de jouer à loup touche-touche, même si j’aime pas du tout qu’on me touche ou qu’on me tienne.

              Pour ne pas faire de mal aux copains, je leur dis aussi que j’aime les Pokémons, les billes alors que j’ai horreur de ça, mais je n’ai pas envie de leur dire pour ne pas les blesser si eux ils aiment.

              Je n’aime pas non plus le bruit de l’école alors parfois, quand je rentre à la maison, je suis si fatigué que je suis en colère ou je me sens tellement triste, je suis à plat.

              Alors maman, elle a instauré le rituel du petit goûter, c’est un moment de réconfort où je rigole beaucoup avec mon petit frère.

              Mais ce que je préfère, c’est le rituel des petits doigts le soir pour dormir où il faut dire quelque chose dont on est fier et quelque chose qu’on se pardonne.

              Maman dit toujours qu’il faut dormir sur une note positive. »

              Paul, 7 ans (témoignage retranscrit mot pour mot par sa maman, Sophie)
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  Chapitre 2 

  Ce qu’en pense la science

  
    
      « Qu’est-ce que l’impossible ? C’est le fœtus du possible. 

      La nature fait la gestation. Les génies font l’accouchement. » 

      Victor Hugo

    

  

  Nous ne devenons pas HPI ou ultrasensible, nous naissons ainsi. Tout commence in utero.

    Nous l’avons évoqué plus haut, être HPI, c’est avoir un cerveau câblé différemment. La plasticité neuronale est également concernée chez les personnes ultrasensibles. C’est donc essentiellement au moment où le cerveau se forme que les choses se passent. Mettons un terme à tous les préjugés de la responsabilité maternelle, aux « c’est comme ça » et à la quête du superbébé !

    
      Tout commence in utero

      Grande amoureuse de l’étymologie, parler par locutions latines m’a toujours plu. Comme si je m’exprimais dans une langue que seuls les sages et les initiés connaissaient. Imaginez quand j’ai découvert les hiéroglyphes ! Moins commode, je vous l’accorde, pour ponctuer les conversations basiques de quelques traits de finesse et de subtilité. Le latin, c’est pratique pour cela et tous ceux qui ont lu Astérix ont, peut-être malgré eux, quelques références.

      Alors que peut-il bien se passer in utero ? Dans ce chaudron utérin où la magie de la biologie opère, quels éléments vont créer l’enfant à haut potentiel ou l’enfant ultrasensible ? Est-ce totalement génétique ? Est-ce épigénétique1 ? La mère vit-elle quelque chose qui a pour conséquence la neuro-atypicité de son enfant ?

      
        ★ Le rôle de la testostérone

        Nous savons aujourd’hui que le cerveau de l’enfant HPI et/ou ultrasensible est différent de celui de la plupart des enfants. Nous verrons cela en détail plus loin. Intéressons-nous d’abord à ce qui se passe avant la formation du cerveau. L’élément clé mis en avant est la testostérone. Cette hormone joue un rôle déterminant dans la construction du cerveau. 

        En 1982, deux savants, N. Geschwind et P. Behan, ont réfléchi aux corrélations entre les aptitudes spécifiques des hémisphères droit et gauche, pointant des déséquilibres. La science présentait les hauts potentiels comme étant bien souvent des garçons, gauchers, avec de grandes compétences mathématiques. Ils ont fait l’hypothèse que la présence associée de facultés visuo-spatiales (hémisphère droit), de difficultés linguistiques comme la dyslexie (hémisphère gauche), du fait d’être gaucher et d’avoir une insuffisance immunitaire, était due à l’effet d’un taux élevé de testostérone in utero après la vingtième semaine de gestation. Comme le stipule le rapport du CNRS du laboratoire Cognition et développement, sous la direction de Jacques Lautrey en 2002, intitulé L’État de la recherche sur les enfants dits surdoués : « Ce taux élevé de testostérone inhiberait le développement de certaines parties postérieures de l’hémisphère gauche, plus vulnérable car ayant une maturation plus tardive que l’hémisphère droit (Chiron et al. 1997). Ceci pourrait conduire à un développement compensatoire des aires voisines régissant le calcul et des aires correspondantes dans l’hémisphère droit régissant les aptitudes spatiales et musicales. Une telle stimulation compensatoire de l’hémisphère droit pourrait donc conduire à une organisation cérébrale atypique et le don mathématique s’associerait à une moindre latéralisation du langage. » Le don de mathématique certes, et tout ce qui va avec aussi.

        Dans un article publié dans Roeper Review en 2010, Martin Mrazik et Stefan C. Dombrowski font un état des lieux des travaux sur le sujet. L’article s’intitule « The Neurobiological Fundations of Giftedness » (les fondations neurobiologiques de la douance). Ils y rappellent que Alexander et Andrew Fingelkurts et al. (2002) ont approfondi l’argument de l’existence d’un lien entre une haute intelligence et des niveaux élevés de testostérone dans le fœtus prénatal dans un examen de jumeaux mâles monozygotes.

        Des études physiologiques plus récentes ont également semblé soutenir l’hypothèse d’un développement cérébral atypique du cerveau et son explication de la douance. Cela a été confirmé par les études faites grâce à l’IRM fonctionnelle par Michael W. O’Boyle et ses collègues (2005). On sait que l’exposition à la testostérone in utero est un processus normal et que c’est ce que vivent tous les fœtus. Ceux qui deviendront des p’tits mecs connaissent une poussée de testostérone au cours de la huitième semaine de gestation. Cependant, il semble que des niveaux de testostérone supérieurs à la normale ou une plus grande sensibilité à la testostérone puissent jouer un rôle dans la modification de la trajectoire neuro-développementale typique de l’organisme2. Il y a donc bien un lien entre cette testostérone et le développement atypique du cerveau. Ils concluent en soutenant qu’une exposition prénatale peut être un facteur étiologique de la douance.

      

      
        ★ Un lien possible avec les grossesses difficiles

        La théorie que nous venons de voir sur l’impact d’un pic de testostérone dans les premiers mois de développement du fœtus est partagée par la communauté scientifique. On sait aussi que de nombreuses grossesses difficiles ont donné naissance à des enfants neuro-atypiques et ultrasensibles.

        J’ai longuement hésité avant de proposer cette partie, craignant une autoflagellation de masse des mamans vulnérables et épuisées, qui doutent de bien faire les choses. Je suis convaincue que toutes font de leur mieux. Tant que les choses se font dans l’amour, le respect de chacun, avec une intention bienveillante, ça passe !

        La pression sociétale sur la mère est incroyable. Je ne veux pas en « rajouter une couche », si vous me permettez l’expression, mais il m’a paru important de mettre à disposition ce que l’on sait aujourd’hui, pour que chacune (et chacun) agrémente sa réalité.

        
          • Ma propre naissance

          Ma mère a failli me perdre lors du 4e mois de grossesse. Voici son témoignage (on était en 1978, elle avait 25 ans).

          
            
              « Quand on est une future maman et qu’on attend son premier bébé, on est tout excitée ! On s’applique, on se documente, on veut bien faire, on va voir les meilleurs spécialistes en la matière, là où on habite. On suit mois après mois l’évolution de ce qui va devenir un petit garçon ou une petite fille… Tout est parfait, on est euphorique !

              Et puis un jour, patatras : on apprend que le fœtus (quel vilain mot !) ne se développe pas comme il faut. Pourquoi ? Panique, angoisse culpabilité… On abandonne tous les grands principes et on s’en remet à son bon vieux médecin traitant… Et enfin naît une adorable petite fille !

              Le temps passe et on se rend compte que quelque chose ne va pas… On consulte médecins patentés et autres. C’est la colère qui prend le dessus quand on apprend que le soi-disant spécialiste est un “fumiste” et qu’il est responsable du retard de développement du fœtus. Culpabilité d’avoir voulu faire mieux que les autres, et surtout inquiétude latente et permanente...

              Un jour, on comprend ce qui s’est passé. Ce retard a généré “un plus”, le fameux “mal pour un bien”. Et des années plus tard, quand on voit le résultat, on est très très fière, même si reste tapie au fond de soi une certaine inquiétude ! Mais c’est le lot de toutes les mamans, même celles d’un génie3 ! »

            

          

          
            Cela m’a beaucoup aidée de comprendre qu’il y avait un lien entre ce que j’ai vécu in utero et qui je suis.

          

        

        
          • Hypothèses et certitudes

          Une étude a été menée en Israël en 1992 sur le lien entre grossesses à risque et naissances d’enfant à haut potentiel. Il est vrai que la plupart des études tendaient à prouver le contraire : on recherchait plutôt le lien entre des retards mentaux et des grossesses compliquées. Un questionnaire a été remis à 195 familles d’enfants qui étaient scolarisés dans une école spéciale pour surdoués dans la ville de Haïfa, en Israël. Dans le questionnaire, une liste des principales complications périnatales était proposée aux parents. Il leur a été également demandé de partager toute information qui leur paraissait essentielle. Les résultats de l’étude ont montré que le lien était difficile à établir. Un enfant ayant vécu une asphyxie à la naissance (et rien pendant la période in utero) par exemple a été évalué avec un haut potentiel. Se pose la question d’un certain renforcement, comme le besoin de se développer davantage pour survivre. Cela reste une hypothèse.

          Au niveau ultrasensibilité, de récents travaux comme la thèse de Bianca Acevedo4, ont confirmé le lien entre stress pendant la grossesse et grande sensibilité de l’enfant. Bien entendu, tout cela reste extrêmement subjectif, chacune réagissant différemment à un élément stressant en fonction de sa propre « stressabilité ».

          
            Quoi qu’il en soit, c’est bien in utero que cette fabuleuse aventure commence.

          

        

      

    

    
      Le cerveau HPI

      Dans leur ouvrage sur les intelligences atypiques5, le psychiatre David Gourion et la psychologue Séverine Leduc mettent l’accent sur la structure particulière du cerveau neuro-atypique et son fonctionnement singulier, notamment au niveau des apprentissages et des comportements. Pour rappel, les neuro-atypiques incluent les dys (dyslexiques, dyspraxiques, dyscalculiques, etc.), les personnes à haut potentiel intellectuel, les personnes avec des troubles du spectre autistique (TSA), les personnes présentant un trouble déficitaire de l’attention avec ou sans hyperactivité (TDAH), les personnes autistes.

      Dans le monde merveilleux de la psychologie, la douance n’étant pas incluse dans le DSM-56, elle est souvent négligée, les pathologies étant privilégiées. Son identification repose en grande partie sur des listes d’aptitudes et devrait plutôt être fondée sur une combinaison d’observations, de performances et d’outils d’évaluation. Les nombreux croisements entre la douance, telle qu’elle est comprise dans le comportement, et d’autres diagnostics conduisent souvent à des erreurs d’étiquetage, si je puis m’exprimer ainsi. L’une des façons de clarifier les choses entre les disciplines est d’examiner comment la physiologie du cerveau d’un haut potentiel diffère de celle d’un cerveau neurotypique. 

      
        ★ Gros cerveau = grande intelligence ?

        Il est temps de détruire une idée fausse largement répandue : lorsqu’il s’agit d’intelligence, la taille du cerveau compte. Connaissez-vous Minus et Cortex ? Il s’agit d’un dessin animé racontant l’histoire de deux souris blanches de laboratoire. Cortex, comme son nom l’indique, est le cerveau de l’équipe et est représentée avec une grosse tête. Ce mythe de la « grosse tête » – et donc du « gros cerveau » qu’elle contient – a la vie dure. Les enfants plus doués que la moyenne ou simplement ceux qui obtiennent de bonnes notes se font encore traiter de « grosses têtes » dans les cours d’école !

        Quitte à en décevoir certains, sachez que le cerveau d’Albert Einstein pesait 1 230 g, alors que la moyenne est de 1 350 g. On sait aussi que le celui d’Ivan Petrovitch Pavlov, prix Nobel de médecine, pesait 1 517 g et que celui de l’auteur russe Ivan Tourgueniev dépassait les 2 kg ! Cependant, si ce n’est pas une histoire de taille ou de poids, on sait que les lobes pariétaux d’Einstein et son cortex préfrontal présentaient certaines particularités, notamment des concentrations de matière grise. Et qui dit plus de matière grise dit plus de neurones, donc plus de connexions et aussi plus de matière blanche7. Bref, plus de quoi analyser et capter les informations.

        
          Entre cocktails détonants d’hormones, neurotransmetteurs ultrarapides et performants et traitement haut de gamme des données, le cerveau du HPI est une ouverture sur un autre monde… tout comme l’est celui de l’ultrasensible.

        

      

    

    
      Ultrasensibilité et neurosciences

      Aujourd’hui, les scientifiques s’accordent à dire que 20 à 30 % de la population sont ultrasensibles et se rassemblent sous la dénomination HSP (Highly Sensitive Person, personne hautement sensible). Elaine Aron est la référence en la matière et je salue aussi l’ouvrage de Bianca Acevedo, The Highly Sensitive Brain: Research, Assessment and Treatment of Sensory Processing Sensitivity8 qui rassemble les travaux remarquables d’universitaires américains, néerlandais et britanniques.

      
        ★ HSP et évolution de l’espèce

        Dès la lecture de l’introduction de cet ouvrage, mon cœur s’est envolé. Il y est expliqué que l’ultrasensibilité – précisément la sensibilité aux processus sensoriels – peut être considérée comme une évolution de notre espèce en réponse à notre environnement. Une théorie suggère que les différences individuelles de sensibilité à l’environnement et à d’autres indices dépendent à la fois d’une capacité d’adaptation et d’une plasticité neuronale plus importantes, conduisant à une plus grande réactivité aux stimuli. C’est pourquoi, doués de cette sensibilité plus élevée, les HSP ont une conscience et une réactivité émotionnelles accrues face à ce qu’ils vivent. Ils traitent l’information en profondeur, s’engagent dans une réflexion complexe et établissent des liens entre les thèmes. Ainsi, ils sont prêts à réagir aux situations émergentes, par exemple en se comportant de manière coopérative, en répondant aux besoins d’autrui et en percevant les menaces. On pense que cette stratégie de survie est efficace tant que les avantages d’une sensibilité accrue l’emportent sur ce qui demande des efforts.

        Tenez-vous bien, on a même observé cette évolution de sensibilité chez les animaux ! Des études montrent que cette évolution apparaît chez plus de cent espèces différentes, allant des insectes aux poissons, en passant par les mammifères, tels que les chèvres, les rats, les primates et les cochons. Des petites bêtes que vous ne regarderez plus jamais de la même façon, n’est-ce pas ? 

      

      
        ★ Encore les hormones !

        Que savons-nous aujourd’hui ? Que, là aussi, c’est une histoire d’hormones, et même plus précisément de gènes de ces hormones. En effet, la sérotonine et la dopamine jouent un rôle clé dans le développement de cette grande réceptivité.

        
          	
            La sérotonine est impliquée dans l’humeur, le comportement social, l’alimentation, le sommeil, l’apprentissage, la mémoire, la cognition et la régulation des émotions. Elle a aussi un impact sur l’anxiété et la dépression.

          

          	
            La dopamine, quant à elle, est notre « shoot de bonheur », envoyé quand on se récompense, quand on est motivé ou que l’on réagit à quelque chose de très agréable.

          

        

        La structure même des gènes de la sérotonine et de la dopamine a une influence sur le fait d’être HSP. La science a encore de nombreuses hypothèses à vérifier. Et je ne vous cache pas que j’ai vécu un vrai tiraillement intérieur entre la joie de voir que la science valide que nous ne sommes pas fous et le fait de faire souffrir des animaux en laboratoire pour le savoir. Des travaux se poursuivent là aussi en utilisant l’IRM fonctionnelle afin de comprendre la base neuronale qui caractérise l’ultrasensibilité. Ces études sont cohérentes avec les théories mettant en avant la profondeur du traitement et la réactivité aux signaux émotionnels des autres. On voit nettement que les réponses aux stimuli sont plus marquées, plus intenses et plus profondes.

        Cependant, n’oublions pas que les régions du cerveau ne fonctionnent pas de manière isolée. Il reste donc encore plein de choses à explorer !

        Personnellement, je trouve passionnant de comprendre et de pouvoir me dire que c’est comme être grand, roux ou avec des yeux bleus. Je tenais à vous partager ce moment « sciences » afin que vous puissiez vous aussi avoir des informations sérieuses et validées, et que vous déculpabilisiez – si vous en aviez besoin – de faire partie des tribus que j’appelle extraordinaires. Vous pourrez aussi prévenir vos enfants que les leurs auront également cette spécificité. Ils le vivront en conscience, prêts à poursuivre cette évolution.

        
          Les infos à retenir

          
            
              	
                La neuro-atypicité et l’ultrasensibilité sont scientifiquement prouvées !

              

              	
                Cela débute in utero avec l’influence d’hormones comme la testostérone, ainsi que les gènes de la sérotonine et de la dopamine.

              

              	
                C’est une question de génétique et d’épigénétique.

              

              	
                Le haut potentiel n’est pas une question de taille ni de poids du cerveau.

              

              	
                L’ultrasensibilité, commune à plus de cent espèces dont l’espèce humaine, est une évolution pour s’adapter toujours mieux à notre environnement.

              

              	
                Le monde a donc besoin de personnes qui ressentent plus, mieux, plus profondément, qui sont dans l’empathie, l’entraide et davantage connectées. Tout comme il a besoin de ceux qui ont une posture plus brute, plus immédiate, notamment pour assurer la survie.

              

            

          

        

        
          Côté parent 

          
            « Je te regarde jouer. Tu sautilles dans une sorte d’incantation. Tu ancres tes pieds au sol tout en dirigeant tes doigts en avant vers tes jouets. Il me semble que c’est une sorte de prière que tu fais, de formule magique que tu envoies au pouvoir de ton jeu. Cela pourrait ressembler à un jeu de rôle où tu serais un excellent sorcier. Non, c’est ta façon à toi de t’exprimer dans le jeu, comme dans une bulle personnelle où tu communiques avec ton univers.

            Je te vois dehors, les ongles remplis de terre. Et tu grattes et tu grattes encore et encore. Je t’entends cette fois-ci jouer de mon tambour chaman tout en chantant des « wowowowo » tout en rythme. Je t’admire sentir tout ce qui t’entoure. Je suis chaque fois impressionnée par ton acuité à ressentir l’émotion environnante et par ta capacité à arriver à mettre des mots et une intention qui m’enseignent ma place de maman, ma place de femme.

            Aubin a 5 ans. Il est né le 22 juillet. C’est un enfant ultrasensible et réceptif à son environnement subtil et matériel. Il n’aurait pas dû naître. Il n’aurait pas dû être là car c’est un enfant qui n’était pas attendu. C’est un enfant de l’amour mais pas désiré.

            Aujourd’hui, quand je regarde mon fils, j’y perçois toute sa présence, sa place au monde. Il a bel et bien sa place et, de toute façon, rien n’aurait pu empêcher cette naissance. La naissance d’Aubin est le flot de coïncidences mystérieuses et qui donnent un sens à la vie. Je n’ai rien programmé, décidé. Tout est venu à moi sans aucun contrôle et dans un lâcher-prise au pouvoir de la vie qui décide parfois pour nous du chemin sur lequel nous devons être.

            Le pouvoir sensible de mon fils, sa personne extrasensitive ont pris leur place dans ma vie à un moment où j’étais perdue dans mon hypersensibilité, dans mon flot de la vie où tout devait prendre un autre tournant.

            J’ai fait un déni de grossesse de quatre mois. Mon fils a été ce clandestin de l’amour dans mon ventre durant ces quatre mois sans que j’arrive à mettre des mots sur ce que j’éprouvais, absente que j’étais à mon corps de femme. Ce déni de grossesse, j’ai eu du mal à l’admettre. Quand j’ai découvert que j’étais enceinte, j’ai eu du mal à mettre ce mot dans ce moment qui devrait être normal, attendu, un projet de couple.

            Ma grossesse a été remplie de questionnements et d’extrême fragilité relationnelle, notamment durant ces quatre premiers mois où j’ignorais la présence d’Aubin dans mon corps. J’ai compris durant les cinq mois suivants, lorsque je le sentais bouger dans mon ventre, que cette naissance était le fruit d’une intense énergie d’amour, d’une incroyable intention livrée à l’univers où j’avais demandé un enfant qui serait le fruit d’un amour sensible et unique.

            Tout a commencé il y a six ans, j’étais partie avec mon compagnon en Espagne sur les traces du vautour dans les montages de Huesca. Un jour, nous sommes allés dans un endroit de forte énergie qui avait comme identité la légende de rendre la femme fertile au contact des pierres rondes. Dans ce lieu, je me suis assoupie un long moment dans le creux d’une pierre, et lorsque je me suis réveillée, j’avais un désir fort d’avoir un enfant avec mon compagnon. Mais cela ne faisait pas partie de nos projets car mon compagnon est déjà père, a vingt ans de plus que moi, et ne souhaitait pas avoir un nouvel enfant.

            Quelques semaines plus tard, j’ai commencé à être très fatiguée et constamment dans des pleurs de l’âme. Je ne comprenais pas ce qui m’arrivait. Je suis allée voir mon médecin qui m’a fait faire un check-up complet révélant un déséquilibre de la thyroïde. Puis, un jour, je me suis réveillée avec une douleur atroce au ventre, au point d’aller aux urgences. Après toute une série de tests, je suis repartie avec un traitement contre une présumée cystite.

            Malgré le traitement et les jours qui passaient, je me sentais toujours autant épuisée, voire de plus en plus. Je suis retournée voir mon médecin traitant qui me fit faire de nouvelles analyses de sang. Au laboratoire, le médecin m’a expliqué que, pour lui, les résultats montraient que j’étais enceinte. Comme je lui certifiais le contraire, précisant que le service des urgences m’avait déjà testée la semaine d’avant, j’ai dû refaire une prise de sang pour vérifier. Une heure plus tard, j’apprenais que j’étais enceinte.

            Mon compagnon et moi avons rapidement décidé de ne pas garder le bébé. Nous sommes allés voir mon gynécologue avant de nous rendre au planning familial. Installée pour l’échographie de contrôle, je m’attendais à ne rien voir du tout sur l’écran, le médecin m’ayant prévenue que puisque la gestation était récente nous ne verrions pas grand-chose. Or, surprise, le gynécologue nous apprend que je suis enceinte de plus de 3 mois et demi. Abasourdis et complètement sonnés par cette nouvelle, nous devons prendre une décision rapidement : celle d’avorter à l’étranger ou… de garder le bébé.

            Les deux jours qui ont suivi ont été remplis de questionnements et d’incompréhensions. Face à tant de coïncidences, de dérapages dans mon suivi médical, je me replonge dans chaque étape, épluchant mon dossier médical et relisant tous les comptes rendus d’analyses. Et là, je découvre que le jour où je suis allée aux urgences, il est bien noté dans mon dossier que j’étais déjà enceinte ! Or, personne ne me l’a dit… Silence imposé par l’univers ? Décision d’une force tout autre qui nous a imposé ce bébé ? L’évidence de la place de cet enfant est devenue celle de l’amour. Nous décidons de garder notre bébé.

            J’ai vécu les cinq autres mois de grossesse en ressentant consciemment cette fois-ci cette présence en moi. Je faisais partie à ce moment-là d’un compagnonnage chamanique. Aubin a vécu au rythme des tambours chamans, leur vibration dansait avec son cœur. Je sentais enfin mon enfant dans mon ventre. L’émotion, la sensibilité ont grandi dans tout cet amour que je lui ai porté à chaque minute pour qu’il ne ressente plus mon absence.

            Après une grossesse atypique, l’arrivée d’Aubin est celle d’un coup du destin sensible où les cordes de l’amour, de la relation existent. Nous n’avons pas de contrôle sur l’amour, sur cette sensibilité qui donne un sens à la vie. Aubin est un être extraordinaire qui rejoint tout le pouvoir de la vie. »

            Nelly, maman d’Aubin, 5 ans

          

        

        
          Côté parent

          
             « Mon enfant a été diagnostiqué hypersensible à 5 ans, il a aujourd’hui 10 ans. Il s’appelle Ethan. Tout d’abord, ma grossesse : contractions dès le 3e mois, puis menace d’accouchement prématuré, piqûre pour maturation des poumons, alitement pour pouvoir tenir le plus longtemps possible, et, à 36 semaines, il a décidé de pointer le bout de son nez. Accouchement pas très long, péridurale bien dosée, j’ai même pu le sortir seule, c’était un super moment.

            À la maternité, il ne prenait pas bien ses biberons. Puis, au retour à la maison, Ethan pleurait beaucoup, dormait mal. Au bout de 15 jours je me suis aperçue qu’il n’était bien que sur le ventre. Alors, malgré les contre-indications, nous l’avons fait dormir sur le ventre dans son lit à côté de nous. C’était la seule solution pour que tout le monde dorme. Mais pendant la journée, environ deux heures après chaque biberon, il hurlait, régurgitait… Le médecin a diagnostiqué un reflux à 3 mois et, pour la première fois depuis l’accouchement, on m’a demandé comment j’allais. J’étais si contente qu’on me pose cette question ! C’était tellement compliqué d’entendre mon bébé pleurer tout le temps sans savoir quoi faire !

            Quand on est passé à la cuillère, les choses se sont un peu améliorées, mais Ethan n’a pas mangé de morceaux avant l’âge de 2 ans et 8 mois : trop de haut-le-cœur.

            L’autre signe important de son hypersensibilité concerne le sommeil : Ethan vivait tellement d’émotions débordantes que le sommeil (du moins le coucher) était compliqué.

            Très attachant, il a toujours eu besoin de sécurité, d’être rassuré mais il était également casse-cou, ne voyait pas le danger et grimpait haut et partout. Plus il grandissait, plus il gérait ses émotions, parlait, évacuait.

            Il a été aidé par une psychologue et un orthophoniste pour les troubles de l’oralité, et un hypnothérapeute et un sophrologue pour les émotions.

            À l’école, les relations aux autres sont parfois compliquées, il a du mal à trouver sa place, il est parfois vu comme un leader car il a beaucoup d’idées et déborde d’imagination.

            La psychologue nous a dit qu’il était vraisemblablement HP, mais nous ne voulons pas qu’il fasse de test tant qu’il n’en a pas besoin, que ses résultats scolaires sont bons et qu’il n’a pas de difficulté particulière. Pour l’instant, il s’adapte, il est particulièrement fort en sciences et en maths sans pouvoir expliquer ses résultats.

            Il n’a pas de copain attitré, il change de groupe en fonction de ses envies de jeux, et s’adapte.

            Il a besoin d’être aimé.

            En tant que parents, ce qui est compliqué, c’est la gestion de ses émotions, son sommeil et le regard de la famille et des amis, car il a beaucoup été vu comme un enfant hyperactif et on a eu droit à tellement de réflexions (car il ne réagit pas et ne pense pas comme les autres) que ça blesse. Quand il était petit, nous n’avions plus envie d’aller chez les autres. Maintenant qu’il a 10 ans et qu’il gère mieux ses émotions, qu’on le comprend mieux, il est vu comme un garçon autonome, qui a plein d’idées géniales et il est beaucoup suivi en tant que modèle par les autres enfants, ce qui lui fait prendre confiance en lui.

            Pour nous, c’est plus simple aussi, à part son sommeil qui est toujours compliqué. C’est un petit garçon empathique, aidant, intelligent, qui a toujours des solutions, il est très intéressant.

            En faisant des recherches pour l’aider et mieux comprendre son hypersensibilité, je me suis découverte également hypersensible et haut potentiel ! Je comprends ainsi beaucoup de choses que j’ai vécues, j’apporte des réponses à mon mal-être. Je considère cela comme une force, je me sens plus légère, bien dans ma peau, et surtout moi-même.

            Et mon mari qui disait : “Tu comprends bien Ethan et tu es tellement patiente avec lui, je comprends mieux maintenant pourquoi !”

            Nous avons également une petite deuxième, Zoé, qui a 4 ans et qui prend le même chemin que son frère. Bien qu’ils soient différents dans l’expression de leur hypersensibilité, il y a quelques points communs. Elle est notamment hypersensible au bruit, à l’insécurité, a une très grande intuition des mauvaises personnes, et elle est en avance sur beaucoup de choses pour son âge.

            Pour conclure, je dirais qu’il n’est jamais trop tard pour être heureux et se comprendre. J’ai 34 ans et, grâce à mon fils, je sais enfin qui je suis et peux mettre en pratique mes spécificités dans mon nouveau métier. C’est juste merveilleux. Merci, Ethan, d’être qui tu es. »

            Audrey, maman d’Ethan, 10 ans, et de Zoé, 4 ans

          

        

      

    

    

  
      1. L’épigénétique est la science qui étudie l’influence de l’environnement sur les gènes.

    
    
      2. Simon Baron-Cohen, Svetlana Lutchmaya et Rebecca Knickmayer, Prenatal Testoterone in Mind, 2004.

    
    
      3. Lorsque j’étais petite, à l’école primaire, j’avais offert à ma mère une babiole qui représentait deux grenouilles : la mère et son enfant. La mère levait les yeux au ciel, les bras croisés sur son ventre. La petite grenouille était assise en tailleur, large sourire, visage posé tranquillement sur sa main. Derrière elle, une pancarte surmontée d’un cœur indiquait : « C’est pas facile d’être la maman d’un p’tit génie ! » Elle est toujours chez mes parents malgré les déménagements !

    
    
      4. Bianca Acevedo, Elaine Aron, Arthur Aron, Matthew-Donald Sangster, Nancy Collins, Lucy Brown, « The Highly Sensitive Brain: an fMRI Study of Sensory Processing Sensitivity and Response to Others’ Emotions », Brain and Behavior, 2014.

    
    
      5. David Gourion et Séverine Leduc, Éloge des intelligences atypiques, Odile Jacob, 2018.

    
    
      6. Le DMS-5 est la 5e édition du Manuel diagnostique et statistique des troubles mentaux (Diagnostic and Statistical Manual of Mental Disorders), 2015, Elsevier-Masson. Il définit notamment l’autisme et son spectre.

    
    
      7. La matière blanche est l’ensemble des cellules autour des neurones. On les appelle les cellules gliales. Elles assurent un environnement favorable à la bonne circulation de l’information dans le cerveau.

    
    
      8. Soit « Le cerveau hautement sensible : recherches, évaluation et traitement de la sensibilité au processus sensoriel ». L’ouvrage n’est pas traduit en français.

    
    



  

  Chapitre 3 

  Être parent d’un enfant
« pas comme les autres »

  
    
      « D’où vient cette idée folle que

      pour qu’un enfant se conduise mieux,

      il faut d’abord qu’il se sente dévalorisé ? »

       Jane Nelsen

    

  

  Cette semaine, pendant la période d’écriture de cet ouvrage, deux personnes m’ont contactée, désespérées d’être HPI, voulant « que ça cesse », voulant « réussir à être enfin comme tout le monde ». Ces deux adultes ne se connaissent pas, n’ont ni le même âge, ni le même sexe, ne vivent pas dans la même région. Et pourtant, ils partagent cette même souffrance. Leurs maux et leurs mots sont identiques. Leur lassitude et leur épuisement aussi. Car oui, ils sont véritablement épuisés de lutter contre qui ils sont, convaincus que s’ils s’écoutent, ils vont devenir méchants et faire du mal, particulièrement à ceux qu’ils aiment.

    L’un est parent, dans un contexte chaotique, l’autre ne l’est pas et ne souhaite pas l’être (« si c’est pour que mon enfant soit pareil... »). Ils veulent tous les deux trouver des solutions qui anéantissent « ce qui cloche », et quand je leur propose un travail en profondeur pour s’accepter, être en paix et s’aimer, cela les effraie. Il est en effet plus facile de se détester ou de lutter que de mettre de l’amour dans ses blessures et de choisir de considérer « ce qui cloche » comme quelque chose de positif.

    
      Vivre sa différence neuro-atypique et ultrasensible en tant qu’adulte est déjà un défi en soi… Alors avec des enfants, véritables « mini-soi », cela peut vite devenir la panique !

    

    
      Quand tombe le verdict

      Dans ma réalité, décider de donner la vie est un acte de foi. De foi en l’humanité, dans le monde dans lequel ce mini-soi va grandir, de foi en soi pour être capable de faire de son mieux, avec son entourage, pour en faire un être libre, conscient, responsable et bienveillant. Les familles que j’accompagne partagent cette vision, pour la plupart. La grande majorité de ces parents ont découvert leur neuro-atypicité et/ou leur ultrasensibilité grâce à leurs enfants, ignorant tout de leurs spécificités, les ayant laissées sur les bancs de l’école ou simplement reniées, car à la maison leur mère les disait « différents et fragiles » et leur père « paresseux et chochottes ».

      Un jour, le verdict tombe pour l’enfant et entraîne souvent celui du parent, supposé ou validé. Des parents me disent encore « avoir peur de savoir » pour eux « parce que sinon… ». Ils ne finissent jamais la phrase, baissent les yeux, retiennent une larme ou serrent les poings. Sinon… quoi ? Sinon, toute leur vie aurait été une mascarade ? une injustice ? Sinon on aurait pu les aider à mieux vivre leur spécificité et « ils n’en seraient pas là aujourd’hui » ?

      
        Je pense que nous vivons ce que nous avons à vivre au moment précis où nous sommes capables de le vivre, même si ça fait fichtrement mal. Alors, pour certains, le moment de la révélation ou de l’apposition de l’étiquette s’est produit dans l’enfance, à l’adolescence ou à la vingtaine. Pour d’autres, le juste moment arrive lors d’un burn out, d’une dépression ou du diagnostic du petit.

      

      Il y a plusieurs réactions : 

      
        	
          « Je le savais ! », généralement suivi d’un soulagement car « on sait maintenant ».

        

        	
          « Au secours ! Comment on va y arriver ? », avec le sentiment d’être dépassé par la situation et de douter de sa capacité à gérer (or, il n’est pas question de gérer, plutôt de faire de son mieux).

        

        	
          « Je suis désolé, j’aurais tant voulu lui épargner ça… », avec une profonde tristesse et de la culpabilité.

        

      

      Ah… la culpabilité. Parlons-en !

    

    
      Culpabilité, j’efface ton nom

      Dans notre éducation occidentale monothéiste, nous sommes des pécheurs, des êtres imparfaits qui devons gagner le paradis et être dignes d’une vie meilleure après notre mort. Des millénaires de conditionnement ancrent des comportements dans notre câblage neuronal et s’extirper des tentacules de la culpabilité est une action consciente.

      Le mot « culpabilité » vient de culpa en latin qui signifie « faute ». Vous aurez fait le lien avec la fameuse maxime Mea culpa, mea maxima culpa. Et culpa vient de scelus qui signifie « le crime ». Comprenez comme c’est profond et lourd de sens…

      
        ★ À quoi sert la culpabilité ?

        La culpabilité est une émotion qui joue un rôle important. De façon manichéenne, elle fixe les limites du Bien et du Mal, ce qui permet entre autres de vivre en société. Son but : réparer le tort commis.

        Toutefois, la culpabilité nous maintient dans un rôle de victime. Nous sommes fautifs, à nos yeux, même quand aucune faute n’a été commise. Nous avons commis une erreur, nous n’avons pas réussi. Qu’il s’agisse d’avoir cassé un vase, brûlé une chemise en la repassant, éraflé la voiture, oublié d’arroser le jardin ou de rappeler telle personne, nous sommes coupables. Ces actions (sur lesquelles nous avons un pouvoir) relevaient de notre responsabilité dans le contrat moral passé entre nous et nous, ou entre nous et toutes les parties prenantes. Cela touche à l’engagement et à la confiance que l’on peut placer en nous.

        
          Le saviez-vous ?

          
            La culpabilité est traitée par l’amygdale dans le cerveau, le grand centre de traitement des émotions, notamment des peurs, en lien avec le cortex frontal (partie des apprentissages). C’est un peu comme s’il y avait deux circuits : un circuit automatique ultrarapide en mode action/réaction (« j’ai fait du mal/ce n’est pas bien ») et un second circuit, relié au cortex frontal, plus lent, qui décide s’il convient de sortir le fouet ou non pour s’autoflageller. C’est totalement subjectif, donc lié à notre vécu, nos croyances, notre confiance en nous.

            Dans ce chapitre, nous parlons de l’enfantement d’un petit d’homme pas comme les autres. Quelles ont été vos actions ? Cela commence par avoir eu un rapport sexuel ou par avoir fait l’amour. Cela a pu se faire dans un projet de conception partagé ou pas, naturellement ou en procréation médicalement assistée. Vous avez peut-être même adopté votre enfant.

          

        

      

      
        ★ De quoi êtes-vous coupable au juste ? 

        De vos gènes, de ceux de l’autre géniteur, de ce que vous avez vécu pendant votre grossesse, de vos peurs, de vos rêves, de votre enfance, de vos dossiers pas encore totalement gérés ?

        Ce pourrait être une façon de voir les choses. Honnêtement, je ne vois pas du tout à quoi cela servirait, à part à tendre le bâton pour vous faire battre et user et abuser de votre fouet personnel. Imaginons que vous tentiez de faire super attention à tout (ce qui générerait pas mal de stress), vous n’aurez jamais la maîtrise sur la génétique ni sur l’épigénétique.

        Pendant longtemps j’ai culpabilisé de ne pas être capable de donner un enfant à mon mari. C’étaient les mots qui tournaient dans ma tête. Je n’étais « même pas capable » d’avoir un enfant. Le « même » en dit long sur la dévalorisation personnelle. Dure d’être « incapable et incompétente » pour une HPI qui se respecte ! Puis, un jour, j’ai compris que ce n’était pas une question de compétences ni de performance. Il y avait ce qui était du domaine du possible et ce qui n’en relevait pas. Je ne porterai pas d’enfant tout comme je ne battrai jamais des ailes pour voler ni ne nagerai des heures sous l’eau en apnée. Et c’est devenu OK. J’ai choisi la sagesse plutôt que la lutte contre l’injustice et l’impossible. J’ai accepté, vécu la souffrance et la tristesse, et dépassé tout ceci.

        
          Quand la culpabilité revient par moments pointer le bout de son nez, je la remercie et lui rappelle que je vis sans elle.

        

        
          Et si vous viviez les choses différemment ?

          
            
              	
                Votre enfant est… votre enfant.

              

              	
                Il est cet être d’amour qui a changé votre vie à tout jamais.

              

              	
                Il est tel qu’il est ; ce dont vous êtes responsable (et certainement pas coupable), c’est le cadre de vie et l’éducation que vous lui apportez.

              

              	
                Le tirage de loterie des gènes de votre enfant et leur adaptation à son environnement sont indépendants de vos actions conscientes.

              

            

          

        

        
          Votre enfant est avant tout un enfant et, comme tout être vivant, il est unique.

        

        
          8 clés pour déculpabiliser

          
            
              	
                Soyez OK avec le fait de culpabiliser.

              

              	
                Mettez des mots par écrit sur une feuille par rapport à l’image que cela vous renvoie de vous (nulle, incompétente, pas capable, pas assez douée, pas assez vigilante, trop stricte, trop complaisante, etc.).

              

              	
                Partagez ces mots avec l’autre parent en lui demandant de ne pas vous juger.

              

              	
                Accueillez ce que vous ressentez après ce partage.

              

              	
                Demandez-vous ce qui vous ferait du bien, là, maintenant.

              

              	
                Brûlez la feuille sur laquelle vous avez écrit vos mots/maux en posant l’intention de vivre libérée de la culpabilité.

              

              	
                Remerciez-vous d’avoir fait ce premier pas.

              

              	
                Reprogrammez votre cerveau en choisissant une affirmation positive que vous répéterez 3 fois par jour pendant trente jours minimum. Exemples : « Je suis libérée de la culpabilité » ; « Je suis en paix avec le passé » ; « J’accepte pleinement la richesse de la différence de mon enfant et j’en suis heureuse ! ».

              

            

          

        

        Vous trouverez le mantra qui sonnera juste et qui viendra à bout de la culpabilité d’avoir engendré un être à part. J’ai écrit ces clés en pensant avant tout à la mère, mais il est évident que le père peut être concerné et vivre également ce sentiment de culpabilité. Je l’ai rarement entendu, est-ce par timidité, honte ou simplement parce qu’il se sent moins coupable de ce qui se passe pendant la grossesse ? Messieurs, je veux bien votre avis !

      

    

    
      Le temps concret de l’acceptation

      « Oui, j’ai accepté tout ça, voyons. Mais, bon, quand même, ce n’est pas facile, ce n’est pas juste, vous êtes d’accord, non ? » Disons qu’il y a plusieurs stades d’acceptation. Ce n’est pas parce qu’on dit « OK, j’accepte » que tout va changer. Il ne s’agit pas d’un simple exercice mental, il est question d’un changement radical dans votre tête, votre cœur et votre corps de ce que vous viviez jusqu’à présent. Vous allez incarner quelque chose autrement.

      
        Accepter demande du temps, de la confiance, de la prise de recul et du dépassement de ses propres peurs.

      

      Dans le cas présent, il s’agit d’intégrer une réalité : vous avez un enfant avec un cerveau potentiellement plus ouvert, plus performant, plus créatif et plus sensible.

      
        ★ Testez-vous

        Si vous commencez par vous dire « J’accepte, mais… », c’est qu’il reste encore un peu de chemin à parcourir. Et c’est complètement normal. Les seuls parents que je vois zen par rapport à la diversité cognitive de leur enfant sont ceux qui sont en pleine acceptation d’eux-mêmes et qui ont une vie de couple équilibrée… Et ça ne court pas les rues ! Ceux-ci ne culpabilisent pas, sont heureux de former une tribu atypique, vivent en assumant leur(s) différence(s). Ils ne cherchent pas à tout prix à être « normaux » et à donner à la société ce qu’elle attend d’eux.

        
          Les trois niveaux de l’acceptation

          
            
              	
                Accepter pour vous.

              

              	
                Accepter que votre enfant vive sa différence comme il le peut.

              

              	
                Accepter pour les autres qui accueillent votre enfant comme ils en sont capables, avec tout leur amour et leur maladresse.

              

            

            Accepter n’est pas :

            
              	
                se résigner

              

              	
                renoncer

              

              	
                subir.

              

            

            Accepter, c’est :

            
              	
                être en accord

              

              	
                trouver son équilibre

              

              	
                respecter ses valeurs.

              

            

          

        

      

      
        ★ Comment faire avec « les autres » ?

        Dans Huis clos, Sartre faire dire à l’un de ses personnages cette célèbre phrase : « L’enfer, c’est les autres. » Et vous savez à quel point ce qui pose le plus de problèmes dans votre réalité, ce sont les autres : proches qui ne comprennent pas, système scolaire, lieux de loisirs, espaces publics…

        Vous ne pourrez jamais tout contrôler, tout anticiper. La vie ne fonctionne pas ainsi. Elle fait grandir par l’expérience. Acceptez cela. Pour vous y aider, essayez d’identifier ce qui, aujourd’hui, est le plus dur à vivre au quotidien, et mettez des mots dessus.

        
          Les mots au secours des maux

          
            Prenez une feuille pour écrire les maux dont vous souffrez, ou dites-les à haute voix :

            
              	
                Qu’est-ce qui vous fait mal, vous fatigue, blesse votre cœur de parent ?

              

              	
                Est-ce la relation entre votre enfant et vous ? entre lui et le reste de la famille ?

              

              	
                Est-ce ce qui se passe à l’école ? l’obligation de consulter des spécialistes pour l’aider ?

              

              	
                Ce sentiment d’être incompris quand vous partagez avec autrui votre réalité ?

              

              	
                Le poids de ce jugement sourd que vous ressentez quand vous êtes « en société » ?

              

              	
                Votre lassitude à devoir expliquer encore et encore les choses ?

              

              	
                ...

              

            

          

        

        
          Écrivez/dites ce qui vous pèse et regardez-le en face… Pour accepter.

        

        
          Les 7 étapes de l’acceptation

          
            
              [image: Image]

            
            
              	
                D’abord le choc qui marque une rupture, une fracture avec ce que vous étiez en train de vivre. La brutalité de la réalité en face. C’est généralement silencieux, avec un arrêt net, parfois le souffle coupé.

              

              	
                Puis c’est le déni. « Non. Pas moi. Pas vrai. Pas possible. »

              

              	
                S’enchaînent ensuite colère et dépression (ou tristesse) parce que cette réalité qui vous nargue fait réagir.

              

              	
                Au bout d’un moment, il est temps de reprendre le dessus. Alors, histoire d’avoir le dernier mot, c’est le moment de la négociation : « OK, bon, je n’ai pas le choix... alors… donc… mais… »

              

              	
                Vient ensuite la réflexion. La réalité est déjà moins pesante, moins effrayante. « Je ne serai plus comme ça, je peux changer. »

              

              	
                Et voilà, vous voici en pleine acceptation. Bravo !

              

            

          

        

      

    

    
      Une histoire de confiance

      J’ai déjà évoqué plusieurs fois cette fameuse confiance en soi ou estime de soi. Elle est mise à toutes les sauces et j’avoue ne pas trop savoir comment réagir quand des parents me contactent parce que leur enfant de 5 ans n’a pas confiance en lui… Cela me dépasse. IL A 5 ans ! Nous en revenons toujours au même problème, à ce culte de la performance qui ne tient pas compte du développement naturel de l’enfant. À ces parents, j’ai envie de répondre : « Et vous, elle se porte comment votre confiance en vous ? »

      Avoir confiance, c’est confier quelque chose de précieux à quelqu’un. La confiance en soi, c’est se fier à soi et s’abandonner à sa propre bienveillance envers soi-même. Vous savez, celle qu’on oublie de développer prioritairement !

      Elle va être votre pilier, votre ancrage pour être un parent heureux, épanoui et en harmonie avec les spécificités de votre enfant et les réalités multiples, contradictoires et paradoxales qu’elles engendrent.

      La confiance en soi se construit sur nos expériences. Plus nous sommes contents, satisfaits de nos progrès, plus nous nourrissons notre confiance en nous. Elle est la somme de nos défis relevés, notre ténacité, nos égratignures, nos blessures d’ego, nos ratures, nos applications (en mode hyperconcentré avec la langue tirée), nos coups de cœur, nos joies incroyables, nos prises de conscience quand on comprend que oui, on l’a fait !

      
        ★ Décidez d’avoir confiance en vous

        La confiance en soi est en lien étroit avec le jugement, capable du meilleur comme du pire, qui peut venir la soutenir ou la dévaloriser. Vous pouvez reprendre le contrôle et décider de vous enfoncer, ou de vous porter aux nues, de vous féliciter, de vous faire un gros câlin ou de dire simplement : « OK, je suis en phase avec qui je suis ».

        Sans elle, le doute gagnera du terrain. Alors, j’aimerais que vous preniez le temps de vous rappeler à quel point vous êtes magique. Pas seulement parce que vous êtes le parent d’un mini-vous extraordinaire, juste parce que vous êtes VOUS, et que l’humanité et vous êtes liés, chacun ayant besoin l’un de l’autre.

        
          Faites grandir votre confiance en vous. Vous pourrez ainsi renforcer votre confiance en l’autre et en la vie. Cette confiance saura être bonne conseillère.

        

      

      
        ★ Décidez d’avoir confiance en votre enfant

        Aucun enfant n’est naturellement malveillant, mal intentionné. Il a besoin d’être compris, aimé, protégé. Il ne sait pas toujours comment le dire, mais il essaie, d’une manière ou d’une autre, de se faire comprendre. Ayez confiance en sa manifestation naturelle de peur ou d’incompréhension. Il a besoin de vous pour oser être lui.

      

    

    
      Grandir ensemble

      Parmi les parents que je rencontre, beaucoup découvrent et comprennent leur propre atypicité grâce à leur progéniture, qui leur renvoie en miroir leur propre enfance d’atypique ultrasensible. Les souvenirs peuvent être enfouis très loin en eux, surtout s’ils sont douloureux.

      Si vous êtes né avant les années 2000, vous savez à quel point les intelligences atypiques n’étaient pas bien connues ni identifiées. Vous êtes tellement nombreux à avoir été étiquetés comme rêveurs, lunatiques, idéalistes, naïfs, fainéants… dans le meilleur des cas ! Car vous êtes nombreux aussi, atypiques ou pas, à avoir été traités d’idiots, d’attardés, de demeurés, d’incapables. Cette violence est de la maltraitance par ignorance, si je puis dire.

      Lorsque j’ai sollicité mon réseau pour recueillir des témoignages, j’ai eu celui d’Aude, 45 ans, dyslexique et ultrasensible. Elle a vécu une profonde maltraitance de la part d’une mère perverse narcissique, l’humiliant à cause de ses différences. Ce que je retiens des images violentes et des mots d’Aude, c’est sa résilience et sa réussite à avoir choisi une éducation respectueuse et bienveillante pour ses enfants, sans reproduire le schéma maternel. Bravo à elle et à vous tous qui avez brisé l’héritage toxique que vous avez reçu.

      
        Grandir en même temps que son enfant est un concept peu commun. Nous avons appris la suprématie de l’adulte dans la posture éducative. Je vous invite à être humble dans votre rôle de parent et à écouter ce que votre enfant vous propose. Grâce notamment à son atypicité, il vous pousse hors de votre zone de confort, vous montre un autre chemin. Apprenez de lui, avec lui, pour lui.

      

      Votre p’tit bout parle à votre part d’enfant en vous, à votre enfant intérieur. Il le fait réagir, l’amuse, le révolte, le réveille. Voyons cela de plus près.

      
        ★ Qui est votre enfant intérieur ?

        Tous les adultes ont un enfant intérieur. Votre enfant intérieur, c’est vous quand vous étiez petit. La petite Claire, le petit Valentino, la petite Zohra, le petit Taho, etc. Tel un palimpseste, nous sommes tous constitués des couches superposées de tous nos âges vécus. Notre cerveau a mis aux oubliettes ou dans des placards qui ne s’ouvrent que de temps en temps ce qui nous a traumatisés. Il a aussi fait en sorte qu’on oublie les cours de CE2 soporifiques et les goûters d’anniversaire où il fallait être face au groupe. Notre cerveau nous protège. Et si nos blessures ne sont pas alimentées, il met tout sous le tapis et c’est comme si rien n’avait existé.

        Pourtant, malgré toutes les précautions prises par notre cerveau, il reste une impression, un truc impalpable qui fait dire que « ce n’est pas complètement fluide ». Nos émotions liées à ce que nous avons vécu sont bien présentes, et notamment nos peurs. C’est ce qui explique que, dans certaines situations, ce soit notre enfant intérieur qui réagisse. Si, en quelques secondes, vous passez de l’adulte de 40 ans au petit de 10 ans en colère (bien souvent contre les injustices), rassurez-vous, vous n’êtes pas « schizo » ! Vous êtes juste un adulte qui n’a pas fait la paix avec tout son vécu… Bref, rien que de plus normal.

      

      
        ★ Votre enfant est un miroir

        En tant que parent, grandir avec son enfant, c’est aimer son propre enfant intérieur, quoi qu’il ait vécu. Avoir un enfant fait écho à l’enfant intérieur du parent. C’est pour cela que le parent ne parvient pas toujours à rester à l’écoute dans la posture de l’adulte bienveillant, car la situation que vit son enfant le ramène à son propre vécu et à ses propres souffrances. Et un enfant ne peut sécuriser un autre enfant quand ce dernier attend le soutien et l’amour inconditionnel de l’adulte. C’est un peu comme quand votre mère ou votre père vous fait une remarque ou vous dit de faire telle ou telle chose et que, malgré vous, en un claquement de doigts, vous avez à nouveau 7 ans et vous vous sentez incompris et impuissant.

        
          Comprendre la relation enfant/parent/adulte par l’analyse transactionnelle

          
            Il s’agit d’une méthode de psychothérapie mise au point dans les années 1960 par Eric Berne, un psychiatre américain. Elle suppose que chaque individu peut adopter trois postures majeures : celle de l’enfant (qui peut être soumis ou rebelle), celle du parent (qui peut être normatif ou nourricier) et celle de l’adulte. Les postures du parent et de l’enfant sont déséquilibrées, guidées par les émotions. Celle de l’adulte est calme et réfléchie. Comprendre ces différents états, c’est comprendre ce qui se joue en situation de communication, le but étant d’améliorer celle-ci.

          

        

        Les avancées scientifiques dans la compréhension et la prise en considération des diversités cognitives et de l’ultrasensibilité apportent des réponses au sujet de votre enfant. Sa redoutable lucidité, sa façon de toucher juste, pile là où ça dérange vous confrontent à un choix : réagir et vous braquer (souffrance ravivée, enfant intérieur en panique qui prend le dessus) ou bien accueillir et remercier car cela vous éclaire et peut vous aider à guérir vos propres blessures d’enfant. Vous avancez donc ensemble, chacun apporte à l’autre ce qui le fait grandir.

        
          Prendre soin de son enfant intérieur, c’est être un parent encore plus à l’écoute, disponible, qui prend soin avec douceur.

        

        
          Les 5 étapes pour guérir son enfant intérieur1

          
            
              	
                Reconnaissez que votre enfant intérieur existe et que ce qu’il ressent est important.

              

              	
                Soyez le grand vous-même qui regarde le petit vous-même avec bienveillance, en donnant toute sa légitimité à la souffrance ressentie.

              

              	
                Parlez avec votre enfant intérieur (dans votre tête ou en lui écrivant une lettre). C’est un échange entre la personne que vous êtes aujourd’hui, ici et maintenant, et l’enfant que vous étiez au moment de la souffrance qui refait surface.

              

              	
                Rassurez votre petit vous en lui parlant avec amour et tendresse. Montrez-lui que vous êtes devenu quelqu’un de bien et que ça valait la peine de suivre ce chemin, même s’il était difficile.

              

              	
                Remerciez-vous et regardez votre petit vous sourire, libérez-le de sa peur ou de sa tristesse.

              

            

          

        

      

      
        ★ Vers la paix et l’équilibre

        Là encore, c’est un chemin qui prend du temps et que, comme chacun, vous êtes parfaitement imparfait ! Soyez doux envers vous-même, donnez-vous cet amour, cette patience dont vous avez besoin pour vous sentir bien.

        Les aventures de votre enfant vous ont mené, vous mènent et vous mèneront vers des contrées à la fois excitantes et angoissantes. Comme dit l’adage : « Seul on va plus vite, ensemble on va plus loin. » C’est un parcours qui se fait en tandem, à 3 ou 4, en famille, avec les amis, les autres familles et les personnes ressources qui soulagent votre quotidien. Vous n’êtes pas seul, sauf si vous le décidez. Vous attirez les personnes qui vous correspondent. C’est ça aussi avoir confiance en la vie. C’est demander à avoir sur son chemin celles et ceux avec qui s’enrichir et s’élever pour une vie toujours plus en phase avec votre personnalité, vos spécificités et celles de votre tribu.

        
          Ce qu’il faut retenir

          
            
              	
                Il vous appartient de vous libérer de la culpabilité d’être le parent d’un enfant atypique et ultrasensible (grossesse, éducation, relations avec l’école, avec les autres, syndrome de la mère parfaite, etc.).

              

              	
                L’acceptation est la première clé de l’apaisement.

              

              	
                Rappelez-vous à quel point vous êtes au top et continuez à nourrir votre confiance en vous. Ayez également confiance en votre enfant et en la vie. Il n’y a pas de hasard si vous êtes une famille extraordinaire !

              

              	
                Voyez dans le miroir que vous propose votre enfant l’occasion de guérir votre enfant intérieur et de mieux vous comprendre mutuellement.

              

            

          

        

        
          Côté parent

          
            « Hypersensible, haut potentiel émotionnel, maman d’un haut potentiel intellectuel hétérogène… et tellement plus que ça, comme chacun dans notre complexité ! Que partager ? Quel point de vue prendre tant il y a de sujets à aborder et de façon de les traiter ? Comprendre, donner du sens, faire le tri au milieu de toutes mes pensées, couplées aux émotions surdimensionnées, chaque réflexion en amenant une autre…

            Voilà déjà un éclairage de ma réalité : il ne vous reste plus qu’à imaginer ce que ça peut donner avec un fils de 12 ans qui fonctionne de la même façon. Alors, allons-y ! Pour ma part, aujourd’hui l’enjeu principal est “comment préserver la qualité de la relation, comment prendre soin de l’amour, de soi, de son enfant, de son conjoint, de sa famille, de ses amis et de toutes les relations sociales ?”

            Parce que oui, notre fonctionnement est différent de “la norme”, donc jugé comme “anormal”, y compris par nous-mêmes qui sommes souvent le pire juge.

            Pour ma part, le plus difficile est d’accepter qu’il n’y ait pas de solutions toutes faites ni pérennes. Accepter que ce soit un fonctionnement ni mieux ni moins bien et que chaque instant notre réalité peut être aux antipodes de celle des autres et qu’il est fondamental de partager incessamment notre réalité pour arriver à mieux nous comprendre et à garder le lien.

            Combien de fois me suis-je sentie blessée, incomprise, jugée et dans l’incapacité de réagir, envahie par mes pensées et mes émotions ! Arriver à prendre du recul, à calmer le flot des pensées et la violence des émotions pour retrouver la capacité à… Et faire face en même temps à celle (la violence) de mon enfant qui surréagit, lui aussi, mais pas forcément pour les mêmes choses.

            Et ajoutez à tout cela les jugements (“enfant mal éduqué, capricieux, irrespectueux”) et les reproches de tout bord associés à “c’est pas faute d’être intelligent” !

            Personnellement, c’est pour moi un défi quotidien d’apprendre à mettre des mots, à comprendre plus clairement le fonctionnement général et spécifique de nos atypicités pour arriver à faire une force de cette différence et vivre une relation plus apaisée.

            Je fais donc de chaque jour une expérience pour mieux comprendre notre fonctionnement et mieux l’expliquer, canaliser notre cerveau, mieux vivre nos émotions et apprendre à poser le fouet de la culpabilité. »

            Audrey

          

        

        
          Côté parent 

          
            « La découverte de mon hypersensibilité s’est faite à travers mes enfants et mes patients. J’ai souhaité accompagner au mieux les enfants dits hyperactifs, et avec des troubles dys. Quelque chose chez eux résonnait en moi.

            Quand mon fils est né, c’était d’autant plus fort, car je n’avais plus le recul. J’étais accaparée par l’émotionnel, l’effet miroir et, surtout, il me mettait face à mon enfant intérieur que je n’avais jamais compris jusqu’ici. Je ne lui avais jamais laissé la place, ou en tout cas j’ai fait taire bon nombre de ses facettes.

            J’ai mis beaucoup de temps et il a fallu beaucoup de rencontres, documentaires, conférences, entrevues avant de trouver des réponses. Même si certaines de ces sources d’information ont pu parfois me laisser perplexe, je me rends compte qu’elles m’ont finalement toutes apporté quelque chose, des petites graines qui ont germé plus tard. Parfois, c’est juste un mot ou un ressenti qui se confirme.

            Hypersensible, je le suis ; haut potentiel, certains me disent que ça ne fait pas de doute, mais je n’arrive pas à le croire.

            Le savoir m’aide à prendre du recul face à mes réactions et celles de mes enfants. Je sais que le meilleur exemple est l’adulte et ce qu’il fait. Bien souvent, quand ça “dérape” à la maison, une fois la crise passée, je me pose et me demande auquel de mes besoins je n’ai pas répondu dans la journée. Est-ce que j’ai pris du temps pour moi ? C’est quelque chose qui était secondaire il y a encore un ou deux ans. Désormais, j’ai appris et j’apprends encore à faire l’expérience des semaines où je me suis accordé du temps et les semaines où je me suis oubliée. Mon mari pourrait témoigner…

            J’ai beaucoup de mal à accueillir les demandes de mes enfants quand je suis émotionnellement indisponible. Le savoir me permet de le verbaliser. Et d’expliquer quels sont mes besoins, pourquoi je ressens cela et ce que j’attends d’eux. Je leur mentionne que ce n’est que passager et qu’ils n’ont pas de responsabilité dans ce que je ressens. Et parfois j’oublie de faire ainsi… Je suis en plein apprentissage, en pleine reconstruction de circuits neuronaux et parfaitement imparfaite.

            Je suis heureuse d’avoir mis un mot sur cette hypersensibilité, car je comprends mieux mes besoins de ressentir fort les choses, de mettre de la musique à fond un moment et de vouloir le silence sur une autre phase de la journée. J’ai besoin de comprendre le processus, ce qui se passe réellement intérieurement.

            J’ai besoin également de la nature, elle me pose et m’aide à ralentir. Je ne m’étais jamais rendu compte que j’étais “hyperactive”, avec un besoin d’être occupée tout le temps. Ainsi elle m’aide à me poser, à accepter ce temps qui est plus long mais indispensable à un bon équilibre, pour pouvoir profiter de ce qu’il y a autour.

            Quand je vois mon fils qui met une jambe sous ses fesses, qui pleure devant un dessin animé, qui est révolté par une injustice, je me revois petite fille et je me dis : “Ah oui ! je faisais ça aussi”.

            Il ne semble pas à l’aise avec l’émotionnel, il préfère fuir certaines situations quitte à passer pour un malpoli ou un insensible, mais c’est parce qu’il ressent trop fort et ne veut pas être confronté à cela. C’est une vraie richesse de le savoir. Cela permet de ne pas entendre ces phrases étiquettes dans lesquelles on se perd comme : “Tu es timide, introvertie”.

            Non… simplement, pour certaines personnes, il est utile de prendre la température lorsque l’on va dans un endroit et de prendre soin de rester à distance quand on absorbe des choses qui ne sont pas à nous. J’ai pris aussi cette habitude de me demander “À qui ça appartient ?” quand je ressens une émotion m’envahir.

            Avant de savoir tout cela, j’ai surexploité mon corps, mon émotionnel, mon mental, et je rentrais fatiguée, indisponible. Ça allait très bien ainsi auparavant, car en couple, il est facile de se garder des temps pour soi. Et puis arrive un premier enfant, et là c’est le raz de marée émotionnel. Si on s’oublie, on peut vite être dépassé. Et c’est ce qui m’est arrivé.

            La naissance de ma fille m’a permis de prendre plus de recul. Il y avait l’expérience du premier, et je ne voulais pas refaire les mêmes erreurs que pour mon grand. J’étais alors plus à l’écoute de moi-même mais aussi plus consciente, avec forcément des regrets.

            J’ai pu observer en étant maman de deux enfants qu’il était encore plus nécessaire de s’octroyer du temps. Ce temps est essentiel pour tout ce que je veux mettre en place de manière personnelle. Sinon, j’ai l’impression de ne pas me réaliser…

            Je ne sais pas si elle est propre aux hypersensibles, mais il existe une forme de résilience dans ce que je vis. Très vite j’ai besoin de réparer ou de mettre en place des moyens pour avancer sur le plan familial, professionnel et personnel. »

            Laëtitia

          

        

      

    

    

  
      1. Vous pouvez aussi faire cette méditation guidée : https://www.youtube.com/watch?v=wD2oOcAmxFA

    
    



  

  Chapitre 4 

  Le choix conscient
d’être « hors de »

  
    
      « On n’est jamais content là où on est. »

      Antoine de Saint-Exupéry

    

  

  La notion d’intelligence, sous toutes ses formes, interrogeait déjà Platon : « Pour l’ordinaire, vous engendrerez des enfants semblables à vous-mêmes ; mais comme vous êtes tous parents, il peut arriver que de l’or naisse un rejeton d’argent, de l’argent un rejeton d’or, et que les mêmes transmutations se produisent entre les autres métaux. Aussi, avant tout et surtout, le dieu ordonne-t-il aux magistrats de surveiller attentivement les enfants, de prendre bien garde au métal qui se trouve mêlé à leur âme, et si leurs propres fils ont quelque mélange d’airain ou de fer, d’être sans pitié pour eux, et de leur accorder le genre d’honneur dû à leur nature en les reléguant dans la classe des artisans et des laboureurs ; mais si de ces derniers naît un enfant dont l’âme contienne de l’or ou de l’argent, le dieu veut qu’on l’honore. »

    Cet extrait de La République (livre III) peut faire froid dans le dos. On y verrait presque un eugénisme à peine voilé. Dans cette métaphore métallurgique, Platon classe les intelligences et soutient que certaines sont plus précieuses que d’autres. Parlait-il des HPI ?

    
      Courage, les « hors de » !

      Chers parents, vous qui lisez ces lignes, il va être temps de faire acte de courage au sens étymologique du terme, c’est-à-dire de cœur. Vous avez déjà dépassé cette étape pour la plupart d’entre vous, souvent sans vous en rendre compte. Nous allons éviter des raisonnements du genre « qui de l’œuf ou de la poule… » pour savoir si ce sont les personnes neuro-atypiques et ultrasensibles qui ne sont pas adaptées au monde ou bien l’inverse. Réduire le débat à ceci me semble bien simpliste et vide de sens.

      Votre petit bout et/ou vous-mêmes faites partie des personnes extraordinaires. C’est un fait, une croyance, une envie. Quelle que soit la raison qui vous guide, elle vous appartient. Elle est à vous. Elle EST vous.

      Alors, allez jusqu’au bout du processus et faites le choix conscient de cette différence qui vous place, vous et votre enfant, à la marge, parmi ceux que je nomme les « hors de » (sous-entendu « hors de la norme », bien sûr). Et, vous savez quoi, « hors de » se dit en latin… EXTRA ! Donc oui, vous êtes bien extraordinaires !

      
        Astuce de reprogrammation mentale

        
          Si, pour certains d’entre vous, c’est encore délicat voire douloureux de ne pas être « comme tout le monde », voici une phrase à vous répéter 3 fois par jour pendant trente jours minimum, les mains sur le cœur, en vous regardant droit dans les yeux dans un miroir : « Je vis sereinement mes spécificités et celles de mon entourage, elles sont notre richesse. »

          Votre cerveau et votre cœur sont formidables, croyez en eux… et en vous !

        

      

    

    
      Hors de la norme

      La norme a été créée pour classer, comparer, identifier, étalonner précisément tout ce qui nous entoure. Est-ce encore une manifestation du pouvoir ? Une façon de vivre en société ? La suprématie de la science ? L’assurance de collecter des taxes ? L’historienne que je suis à la base vous répond : « Un peu tout ceci à la fois. »

      La norme est une règle, une référence considérée comme quelque chose de répandu, une façon de faire ou d’agir communément admise. On la retrouve en droit, en économie, en gestion… De nombreux auteurs l’excluent de la philosophie ou de la psychanalyse. En religion, on parle plutôt de morale. La constante est la suivante : tout ce qui est dans la norme est considéré comme « normal » et tout ce qui ne l’est pas est dit « anormal ».

      
        La France, une championne de la norme 

        
          Le pouvoir régalien normait la monnaie ainsi que les poids et mesures. Les plus anciennes logiques de normes concernent le système métrique. Ensuite, le pouvoir régalien a normé la monnaie ainsi que les poids et mesures. À partir du XVIe siècle, on a codifié et fixé l’orthographe et la grammaire, les sciences, puis le droit a émergé, et son omniprésence (pour le meilleur et pour le pire) a ouvert le champ à la norme, qui a envahi tous les domaines, y compris la culture et l’éducation des enfants. 

          Comprenons que tout ceci est un processus récent par rapport à l’échelle de l’humanité et que nous pouvons nous y soustraire, vivre sans en toute sérénité.

        

      

      Or, le cerveau de l’enfant se développe selon son rythme propre. Il n’est pas linéaire. Dès lors, comment normer son évolution ? Certes, les chercheurs ont identifié des grandes phases de développement, mais elles restent variables selon les enfants, leur environnement, etc. Elles permettent tout au plus de donner des repères, mais pourquoi essayer à tout prix d’en faire une norme ? Pourquoi vouloir que tout soit uniforme ? Parce que notre système sociétal est fondé sur une logique de performances, d’évaluations, de problèmes à résoudre immédiatement. Sans doute certains sont rassurés ainsi. Cela permet de dire arbitrairement que tel ou tel enfant est « normal » ou « anormal » et de savoir quelle réponse apporter. Cela me semble aux antipodes de la vie et de la complexité du développement humain (ou même de celui d’une pâquerette).

      
        ★ Des repères, oui, une norme, non ! 

        Voici les grandes phases du développement de l’enfant, d’après notamment Jean Piaget, Maria Montessori et Erik H. Erikson. Il s’agit de repères : si c’est avant, c’est OK. Si c’est après, c’est OK aussi !

        
          
            
              
              Les grandes phases du développement de l’enfant
              
              
              
              
              
              
                
                  	Âge
                  	Aptitudes cognitives et motrices
                

              
              
                
                  	3 mois


                  	
                      	
                        Il réagit aux bruits, aux visages, aux sourires, à la musique.

                      

                      	
                        Il sursaute, observe, touche.

                      

                      	
                        Il peut arrêter une activité.

                      

                      	
                        Il est dans un lien profond avec sa mère.

                      

                      	
                        Il va progressivement tenir sa tête, se relever sur ses petits bras quand il est sur le ventre.

                      

                      	
                        Il réagit à la lumière, aux odeurs. Il ouvre les yeux. Il suit du regard un geste ou un objet.

                      

                    

                    Son cerveau reptilien est mature pour lui permettre d’assurer ses fonctions vitales, grandir, se développer.


                

                
                  	6 mois (suite)


                  	
                      	
                        Il se retourne vers un bruit produit hors de sa vue.

                      

                      	
                        C’est une phase de « son ». Il vocalise, fait des bruits avec sa bouche.

                      

                      	
                        Il s’agite à la vue d’un objet de plaisir comme le biberon.

                      

                      	
                        Il regarde ses mains, ses pieds.

                      

                    


                

                
                  	6 mois (suite)


                  	
                      	
                        Il reconnaît les objets et les personnes à distance.

                      

                      	
                        Il tient assis avec appui. Il se retourne facilement sur le ventre et sur le dos.

                      

                      	
                        Il peut saisir des objets et les passer d’une main à l’autre.

                      

                      	
                        Vers 7 mois, il est capable de « marcher » sur les orteils (quand vous le tenez, bien sûr).

                      

                    


                

                
                  	12 mois 


                  	
                      	
                        Il commence à parler dans votre langage.

                      

                      	
                        Il dit des syllabes, voire des mots (le fameux « maman » tant attendu).

                      

                      	
                        Il cherche l’endroit d’où vient le bruit qui a été produit hors de sa vue.

                      

                      	
                        Il reconnaît une mélodie.

                      

                      	
                        Il réagit à son prénom et comprend des indications simples.

                      

                      	
                        Il prend de petits objets entre le pouce et l’index.

                      

                      	
                        Il retrouve un objet caché devant lui.

                      

                      	
                        Il fait la différence entre un visage familier et un visage étranger.

                      

                      	
                        Il explore les objets, prend ceux qu’on lui tend et les fait tomber volontairement.

                      

                      	
                        Il joue et s’amuse.

                      

                      	
                        Il se déplace seul, marche avec votre aide en posant au fur et à mesure la plante des pieds au sol. Il se met debout avec appui.

                      

                      	
                        Il peut faire les marionnettes avec ses mains et peut boire avec un gobelet ou une tasse.

                      

                    


                

                
                  	18 mois 


                  	
                      	
                        Il dit de plus en plus de mots.

                      

                      	
                        Il reconnaît tous les bruits familiers.

                      

                      	
                        Il comprend des phrases courtes sans geste.

                      

                      	
                        Il souffle, gribouille, pointe les objets et les gens avec le doigt même quand ils sont loin de lui.

                      

                      	
                        Il empile des objets, reconnaît des images.

                      

                      	
                        Il marche seul, monte l’escalier avec de l’aide.

                      

                      	
                        Il mange avec une cuillère, il mâche.

                      

                    


                

                
                  	2 ans 


                  	
                      	
                        Il connaît les principales parties de son corps.

                      

                      	
                        Il comprend les mots et les phrases chuchotés (secret).

                      

                      	
                        Il reproduit des mélodies, des chansons.

                      

                      	
                        Il comprend une consigne complexe (avec deux ou trois indications).

                      

                      	
                        Il commence à assembler des mots. Il utilise « moi ».

                      

                      	
                        Il sait donner un coup de pied dans un ballon.

                      

                      	
                        Il associe des objets semblables.

                      

                      	
                        Il reconnaît des personnes familières (ou animaux) sur les photos et s’intéresse aux détails.

                      

                      	
                        Il tourne les pages d’un livre, grimpe, escalade, mange tout seul.

                      

                    

                    2 ans, c’est un cap. On parle du terrible two, cette phase dite « crise des deux ans » où l’enfant se construit en opposition et en contradiction, et où il a plus que jamais besoin de votre amour et de votre bienveillance. 


                

                
                  	2 ans (suite)


                  	De 0 à 2 ans, l’enfant a besoin d’asseoir une confiance fondamentale entre lui, ses parents, sa famille, ceux qui le gardent, son environnement.


                

                
                  	3 ans 


                  	
                      	
                        Il s’exprime par des phrases complètes.

                      

                      	
                        Il écoute et comprend les histoires.

                      

                      	
                        Il participe aux conversations familiales et pose des questions.

                      

                      	
                        Il répond à des questions simples et chuchote à votre oreille.

                      

                      	
                        Il chante.

                      

                      	
                        Il utilise avec fluidité « je » et « tu ».

                      

                      	
                        Il tient le crayon entre ses doigts et essaie de dessiner.

                      

                      	
                        Il aime regarder les livres.

                      

                      	
                        Il peut transporter un verre plein.

                      

                      	
                        Il monte et descend les escaliers.

                      

                      	
                        Il peut faire du tricycle ou de la draisienne.

                      

                    

                    De 2 à 4 ans, il installe les bases de l’autonomie et de la volonté de puissance (au sens « je suis capable de... »).


                

                
                  	De 4 à 6 ans


                  	
                      	
                        Il développe la capacité de prendre des initiatives.

                      

                      	
                        À partir de 6 ans, l’enfant est dans la conscience du moi. Alors que, de 0 à 3 ans, le message de votre enfant était « aide-moi à être moi-même », celui de 3 à 6 ans est « aide-moi à faire moi-même ».

                      

                    


                

                
                  	Vers 7 ans


                  	Le cerveau limbique et para-limbique atteint sa maturité. C’est le cerveau qui gère les émotions, les peurs, la relation aux autres.

                    
                      	
                        L’enfant identifie les émotions et ne les maîtrise pas.

                      

                      	
                        Il ne peut pas encore « prendre du recul » sur les choses ni comprendre la portée de ses actes.

                      

                      	
                        Il est ancré dans le moment présent. Les notions temporelles lui échappent.

                      

                    


                

                
                  	De 6 à 12 ans


                  	
                      	
                        Il est capable de se mettre en mouvement, d’agir et de s’impliquer dans des activités singulières. C’est la période du message : « Aide-moi à penser par moi-même ».

                      

                      	
                        C’est aussi le temps du développement de la conscience sociale (besoin du groupe), de sa conscience morale (justice), du développement de son imagination et de sa capacité d’abstraction.

                      

                    


                

                
                  	De 12 à 18 ans 


                  	
                      	
                        L’adolescent développe son identité propre.

                      

                      	
                        Il construit sa réalité de manière autonome et responsable.

                      

                      	
                        Il vit des changements profonds, bouleversants, excitants et énergivores physiquement et physiologiquement.

                      

                      	
                        Il a besoin de liberté et d’un cadre dans lequel la vivre.

                      

                      	
                        Son message est : « Aide-moi à vivre avec les autres ».

                      

                      	
                        Il développe ses propres valeurs.

                      

                    


                

                
                  	Et après...


                  	
                      	
                        Le cortex-préfrontal, qui permet de prendre du recul, d’être dans l’empathie, de se remettre en question, est mature vers 25 ans.

                      

                      	
                        Et ce n’est que vers 45 ans que notre cerveau atteint sa pleine maturité. Soyez patient ! Autant pour votre enfant que pour vous-même...

                      

                    


                

              
            

          

        

        
          L’enfant est en développement. Il a donc besoin de répétition des situations et des événements pour évoluer. Il ne fait rien de malintentionné ou contre vous. Un enfant est incapable d’une telle aptitude cognitive.

        

        En lisant ces repères, je vous ai imaginé en train de cocher les cases pour voir comment c’était pour votre bout’chou. Nous réagissons tous, naturellement, à la norme, c’est ainsi. Nous avons encore tellement peur de « mal faire » ! Il y a eu vos souffles imperceptibles quand vous étiez rassuré en voyant que les périodes et le développement correspondaient, puis peut-être quelques sourires en coin en constatant que diverses aptitudes cognitives ou motrices avaient été acquises plus tôt. C’est très souvent le cas des enfants HPI.

      

      
        ★ Une pensée « hors (de la) norme »

        Comme évoqué précédemment, la seule intelligence mesurée dans cette logique de norme est l’intelligence cognitive. Ce qui devient intéressant, c’est de prendre conscience que cette fameuse norme parle de « potentiel ». Un potentiel n’est pas un acquis ni une obligation. 

        Devrait-elle également, cette intelligence, se manifester d’une seule façon ? La pensée peut-elle être simplifiée par un schéma ? C’est ici que les avis divergent – comme la pensée d’ailleurs. La littérature scientifique présente le concept de la pensée HPI en arborescence, par opposition à une pensée linéaire, celle des personnes dites neurotypiques. Schématiquement donc, cela voudrait dire que la majeure partie de la population penserait ainsi :

        
          [image: Image]

        
        Cela illustre une idée à la fois, la seconde suivant la première, etc.

        La pensée en arborescence, en revanche, ressemblerait à ceci :

        
          [image: Image]

        
        D’une idée partent des multitudes de possibilités qui en engendrent d’autres, et encore d’autres.

        L’imposant ouvrage Psychologie du haut potentiel, publié sous la direction de Nathalie Clobert et de Nicolas Gauvrit1, propose de parler de pensée divergente plutôt que de pensée en arborescence. Elle caractérise la capacité à produire un grand nombre d’idées à partir d’un point de départ unique.

        
          Je ne suis pas suffisamment pointue en neurosciences pour vous dire ce qu’il en est exactement. Nous en sommes au début de la considération de ce fonctionnement de traitement de l’information dans le cerveau et nous avançons pas à pas avec les IRM fonctionnelles.

        

        Quel que soit le nom qu’on lui attribue, ce potentiel, cette intelligence, cette façon de penser n’est pas considéré comme étant dans la norme.

      

      
        ★ Comprendre pour avancer

        Je ne sais pas pour vous ou pour votre enfant, mais je peux vous dire que quand j’ai compris que le fait d’aller « dans tous les sens », comme on me l’a souvent reproché, pouvait s’expliquer par le fait d’avoir plus de neurones donc plus de données à traiter, par la capacité à faire des liens entre les idées et à penser aussi bien en vision globale qu’en détails… cela m’a fait un bien fou ! Quel soulagement de voir qu’on n’est pas seul à faire comme ceci ou comme cela ! J’ai compris que mon flux d’informations et sa densité pouvaient être contrôlés et utilisés comme je le souhaitais et selon mes besoins ou envies. Et cela change tout !

        Je vous propose une expérience amusante, pour vous, votre enfant et pourquoi pas le reste du noyau familial :

        
          	
            Observez vos pensées et notez comme elles s’enchaînent les unes par rapport aux autres.

          

          	
            Dessinez ou schématisez-les sur une feuille A4 ou A3.

          

          	
            Proposez aux autres de faire de même. Ce sera possible avec un adolescent, plus délicat avec un enfant. Mais vous pouvez toujours essayer.

          

        

        Bien sûr, restez dans l’accueil et la bienveillance. C’est un peu comme pour les situations de choix vues précédemment. Notre vie est une situation de choix permanents. Alors nos pensées vont vite, loin, prêtes à tout gérer, tout comprendre, tout découvrir, globalement et dans le moindre détail. Regardez, observez, accueillez.

        Vous verrez comment, à partir d’une idée de départ, aussi anodine soit-elle, vous pouvez partir loin… et prendre du temps pour revenir à votre préoccupation de départ. Dites-vous qu’il en est de même pour votre enfant. Dans la norme ou pas, il enchaîne ses idées et pense du mieux qu’il peut, et certainement pas « comme il faut ». Parce qu’en matière de connexions neuronales, il n’y a pas de norme.

        Enfin, que dire de la norme en matière de sensibilité ? Je souffre rien qu’en écrivant cette phrase.

      

      
        ★ La sensibilité et la norme

        Doit-il y avoir une échelle de sensibilité pour savoir si nous avons le droit de dire que le pull gratte ou que le lieu où l’on se trouve est désagréable ? Écoutez la réalité de votre enfant, c’est celle avec laquelle il vit. En médecine chinoise, en dehors de la mesure du pouls et des flux de l’énergie (Qi) dans le corps, le soignant part de la réalité du patient. S’il la vit, c’est que c’est vrai. Vous n’entendrez jamais dans cette approche : « Qu’en savez-vous ? Vous êtes médecin ? » La prédominance du raisonnement intellectuel et du cognitif nous a conduits à oublier d’autres voies. Heureusement, celles-ci existent et s’ouvrent à celles et ceux qui ont une sensibilité suffisante pour les emprunter.

        
          C’est ici que la question de « guérir » une spécificité prend tout son sens. Notre rôle d’expert comme le vôtre, celui de parent, n’est-il pas de proposer à l’enfant tout ce dont il a besoin pour s’épanouir tel qu’il est dans le monde ? Et non pas d’essayer de le rendre « normal » ? Votre cœur connaît la réponse.

        

      

    

    
      Hors du moule

      Après la norme, passons au conformisme. Je pense qu’une des phrases qui m’a le plus marquée est celle de ma directrice de recherche la veille de soutenir ce qui aurait dû devenir mon premier DEA (Master 1 actuel) : « Je vous ferai rentrer dans le moule à coups de batte ». Pourtant, entre mon ultrasensibilité et mon HPI (sans oublier la dyslexie et la dyscalculie), ce ne sont pas les commentaires blessants, humiliants qui ont manqué ! Mais celui-ci a eu un « double effet Kiss Cool » : il m’a poignardée profondément et a déclenché une colère puissante.

      Si je n’ai pas trouvé les mots au moment de la sentence (auraient-ils été entendus ?), une part de moi a décidé que la limite avait été franchie et que jamais plus cela ne se reproduirait. M’imaginer « dans le moule » était tellement atroce… Plutôt mourir. C’est ce que je pensais à l’époque, et c’est ce qui m’a poussée à m’affirmer. Je le pense encore aujourd’hui avec plus de sérénité dans l’expression et les ressentis.

      
        ★ Que veut dire « rentrer dans le moule » ?

        Tout et rien. C’est se conformer à ce que les autres attendent. La liste est sans fin. Et le pire, c’est que nous choisissons sans vraiment nous en rendre compte à qui nous donnons ce pouvoir. Il y a d’abord le poids de l’éducation, puis celui de notre culture, de notre catégorie sociale, de notre époque.

        Car oui, il s’agit bien d’une question de pouvoir. Ceux qui imposent et ceux qui plient. Vous pouvez suivre quelque chose qui ne vous correspond pas sans que cela soit délicat. Ce qui compte, c’est que vous soyez en phase avec vos valeurs et heureux de le faire, pas sous la contrainte.

        
          • Pourquoi vouloir être dans ce moule ?

          Pour être aimé, appartenir au groupe, être « comme les autres ».

          Rentrer dans le moule des attentes parentales et scolaires, c’est la garantie (illusoire) d’être aimé. Reproduire ces attentes, c’est « avoir bien appris la leçon ». Cela place l’enfant en logique d’amour conditionnel, où il aime et est aimé pour ce qu’il fait et non pour qui il est.

          C’est toute la différence entre « il faut/je dois » et « je choisis/je décide ». Comprenez à quel point faire plaisir à l’autre est important dans le développement affectif de l’enfant, d’autant plus s’il est ultrasensible.

          
            J’aime beaucoup cette remarque de Bernard Werber « À force de vouloir rentrer dans le moule, on finit par ressembler à une tarte ».

          

          Considérez de surcroît le poids de l’étiquette du diagnostic de votre enfant par rapport à ce moule. Encore aujourd’hui, être HPI génère de la jalousie, de la peur ou du rejet. L’enfant se retrouve dans un fort sentiment de non-appartenance.

          L’enfant ultrasensible peut susciter des moqueries sur ce qui est perçu par les autres comme de la fragilité, de la faiblesse. Si votre enfant vit sa spécificité comme une exclusion potentielle, il vivra un grand stress social et sera effectivement dans des situations de rejet, de moqueries, etc. C’est pour cela qu’il essaiera tout seul de rentrer dans ce fameux moule, par des stratégies plutôt maladroites car guidées par la peur. On parle de coping, une stratégie d’adaptation pour faire face.

          
            Zoom sur le coping

            
              Coping vient de l’anglais to cope with qui signifie « faire face à ». Notre cerveau nous pousse naturellement à nous adapter, c’est une question de survie. Face au stress, comment faire ? Développer des stratégies. Le coping est donc l’ensemble des process qu’une personne va mettre en place pour gérer une situation qu’elle ressent comme inquiétante, menaçante, voire dangereuse. C’est sa façon de se dire qu’elle va maîtriser les conséquences et s’en sortir, ne pas (trop) souffrir.

              R. S. Lazarus et S. Folkman définissent le coping comme « l’ensemble des efforts cognitifs et comportementaux toujours changeants que déploie l’individu pour répondre à des demandes internes et/ou externes spécifiques, évaluées comme très fortes et dépassant ses ressources adaptatives2. »

            

          

        

        
          • La réalité du moule

          Le moule est un leurre et une prison. Il n’a de rassurant que le regard de validation que porte sur nous celui qui nous invite à entrer dedans. Nous avons tous essayé d’y entrer, et votre enfant peut croire que c’est ce que l’on attend de lui si le contraire ne lui est pas clairement expliqué.

          Le moule ne correspond à personne, que l’on soit atypique ou non. Par essence, votre enfant HPI et/ou ultrasensible ne peut pas rentrer dans le moule. Il en est aux antipodes. Vouloir gommer sa différence pour qu’il se conforme à un comportement attendu par la masse, c’est comme nier son unicité, son existence pure.

        

        
          • De quel moule parle-t-on exactement ? 

          On attend communément qu’un enfant soit calme, poli, bien élevé, sage, intelligent, obéissant, respectueux des personnes et des objets… Puis qu’il réussisse, qu’il reste à sa place d’enfant dans ce monde où les adultes dominent et sont ceux qui « savent », qu’il fasse ce qu’on lui dit immédiatement sans discussions, etc.

          D’où vient ce moule ? À quel moment un être humain a-t-il vraiment été ainsi ? Cet immobilisme policé n’existe pas – à part chez ceux qui subissent des sévices corporels et psychologiques. Un enfant, c’est vivant. Il a besoin de bouger, de s’exprimer, de jouer, d’expérimenter. C’est ainsi qu’il se développe sainement. Garder les enfants en intérieur, dans de petits logements, avec la peur du dehors ou l’impossibilité de lui offrir des moments de défoulement et d’exploration conduit l’enfant à exprimer son énergie de vie autrement : en sautant sur le canapé, en grimpant partout, en ne restant pas en place… Ce n’est pas pour autant qu’il a un trouble du comportement ! C’est l’adulte qui est indisposé par le bruit et le mouvement, pas l’enfant. Notre société juge vite, condamne encore plus vite et veut une solution immédiate pour régler le « problème ».

          
            Alors, on laisse tomber le moule ? Si vous-même n’êtes pas bien dans ce moule, pourquoi penser qu’il soit une bonne chose pour votre enfant ? La grande force de votre enfant sera d’être lui, pleinement lui, et de vous avoir comme exemple inspirant.

          

        

      

    

    
      Hors du système

      Le système est la version énorme du moule. On ne sait pas vraiment ce que c’est, et pourtant on ressent son poids, ses contraintes au niveau administratif, scolaire, bancaire. On dirait presque un dogme, quelque chose de fondamental qu’il est de mauvais ton de contester ou de remettre en question.

      Commençons par cerner ensemble ce que cela signifie vraiment « être dans le système ».

      
        ★ Être dans le système, c’est…

        
          	
            correspondre aux attentes établies selon la norme

          

          	
            avoir le comportement idoine

          

          	
            cocher les bonnes cases

          

          	
            suivre le chemin proposé (imposé ?)

          

          	
            ne pas faire de vagues

          

          	
            etc.

          

        

      

      
        ★ Pour votre enfant, cela implique…

        
          	
            avoir un développement moteur conforme

          

          	
            avoir un développement cognitif qui correspond à ce que l’on voit habituellement

          

          	
            jouer avec les autres enfants

          

          	
            avoir des préoccupations d’enfant

          

          	
            ne pas poser trop de questions

          

          	
            bouger juste ce qu’il faut

          

          	
            avoir un contact visuel avec les adultes et les autres enfants

          

          	
            se bagarrer

          

          	
            ne pas pleurer « pour un oui ou pour un non »

          

          	
            bien faire la sieste

          

          	
            ne pas avoir l’air plus intelligent que les autres

          

          	
            ne pas rêver

          

          	
            ne pas montrer qu’on s’ennuie

          

          	
            manger de tout sans trier les couleurs ou les formes

          

          	
            ne pas se plaindre des matières, des textures, des odeurs

          

          	
            apprendre au moment où cela est prévu, de la façon dont c’est prévu

          

          	
            et surtout… avoir un parent qui n’essaie pas d’apprendre son métier à l’enseignant

          

        

        Je plaisante à moitié avec la dernière affirmation. Le système aime que chacun soit à sa place. Le parent est un parent, donc par définition il n’est ni un médecin, ni un instit, ni un psy. Et s’il s’avère qu’il l’est, cela empiète sur le territoire de celui ou celle qui intervient auprès de son enfant… et qui n’a pas que cet enfant à gérer.

        
          Rassurez-vous, il y a de belles expériences et des professionnels formidables qui accompagnent les enfants avec l’intelligence du cœur et qui comprennent que l’échange avec les parents est fondamental. Car qui sait le mieux, sinon les parents, comment fonctionne leur enfant ?

        

      

      
        ★ Le parcours du combattant

        Dans votre parcours de parent, vous êtes confronté au système scolaire et au système médical. Quand tout va bien, c’est facile. Mais dès les premiers symptômes d’un comportement anormal, décalé, c’est le branle-bas de combat. Il faut savoir pourquoi. Il faut étiqueter. Alors c’est le début des tests, des diagnostics et des exercices de compensation.

        Ce que prône notre système, c’est la performance. Toujours plus, toujours mieux. On sacralise le bac alors que sa valeur dégringole. On s’accroche à ce Graal chimérique comme symbole d’un passage rituel qui révèle si on est digne ou non de poursuivre sa vie après. Vous seriez surpris de voir que parmi les personnes qui ont le mieux réussi et qui sont neuro-atypiques, nombreuses sont celles qui n’ont pas le bac et sont autodidactes !

        Mais quand la machine est lancée, il est difficile de l’arrêter. Votre enfant a été diagnostiqué HPI ? Super, on sait ce que c’est. Mais après, vous faites quoi ? Vous lui faites sauter une classe ? Vous l’emmenez voir un pédopsy ? un psy tout court ? un psychomotricien ? un ergothérapeute ?

        
          • Au fond, quel est le problème ? 

          Ah, oui… le problème, c’est que votre enfant est « en décalage ». Les fameuses dyssynchronies ou assynchronies évoquées plus haut. Il peut être brillant dans certains domaines et moins à l’aise dans d’autres, notamment sur le plan émotionnel. Et l’école française n’est pas prête. Pas prête à l’accueillir tel qu’il est. Elle ne sait pas proposer un enseignement adapté à votre enfant ni aux singularités des autres enfants. Pourtant, elle pourrait s’inspirer d’autres régions du monde qui savent très bien le faire, comme les pays scandinaves ou le Québec…

          Finalement, le problème, ce n’est peut-être pas votre enfant…

        

        
          • Quelles sont solutions ? 

          En France, on vous propose de monter un dossier pour votre enfant auprès de la Maison départementale des personnes handicapées (MDPH). Pourquoi ? Parce que c’est le système. Cela permettra de faire officiellement comprendre (dans le système) que votre enfant est dysfonctionnel.

          Par peur du pire, du rejet, de la maltraitance, de nombreux parents choisissent cette option. D’expérience, elle peut être aidante quand l’enfant a besoin de soins spécifiques ou d’un taxi scolaire. Pour le reste, les retours que j’ai depuis une vingtaine d’années sont mitigés. La grande angoisse des parents, c’est « pour la suite », pour plus tard : au moins, avec ce statut, s’il n’a pas de travail, leur enfant aura un petit quelque chose…

          Je comprends ce besoin de protéger son enfant à tout prix. Mais... même dans un système qui le met au ban de la société et lui rappelle sans cesse qu’il n’y sera le bienvenu que quand il sera « comme tout le monde », est-ce la voie à privilégier ?

          Ce qui est paradoxal, c’est que les HPI fonctionnent en logique systémique. Nous avons besoin de voir que tout est lié et que tout s’imbrique naturellement, conscients qu’un système est une logique exceptionnelle quand celle-ci est pertinente, cohérente et équitable.

          
            Il y a une expression que j’entends souvent de la part des HPI quand ils parlent d’eux-mêmes, de leurs projets, de leurs idées. C’est : out of the box (en dehors de la boîte). Cela synthétise le fait d’être à la fois hors du moule et hors du système. Si ce sont eux qui le disent, offrons-leur les outils dès leur plus jeune âge pour le vivre le mieux possible.

          

        

      

      
        ★ Le système à tout prix, vraiment ?

        Je vais vous raconter une expérience douloureuse vécue dernièrement. J’accompagnais une jeune fille neuro-atypique. Je fais très peu d’accompagnement individuel, préférant faire avancer la famille dans son ensemble ou proposer au jeune d’être avec d’autres enfants comme lui grâce à la masterclass pour ados que j’anime avec ma super équipe. Là, je me suis laissée embarquer par le fameux « faire plaisir ». Je connaissais la famille de cette jeune fille, pour laquelle j’ai une profonde affection. La jeune lycéenne était en mode « performance ». Il fallait à tout prix qu’elle réussisse.

        Ma mission était claire (du moins le croyais-je) : je devais lui faire comprendre comment son cerveau apprend, trouver ce qui lui fait du bien, ce qui la motive et la rendre autonome dans ses apprentissages. En aucun cas, je n’allais être dans la posture du prof particulier qui doit faire augmenter la moyenne.

        J’ai commencé cet accompagnement et me suis rendu compte très vite que je n’y arriverais pas. Le cerveau apprend en s’amusant, en trouvant du sens, en privilégiant le plaisir et la mémoire d’apprentissage dominante. Nous apprenons grâce à notre mémoire visuelle, notre mémoire auditive et notre mémoire kinesthésique (celle du corps et des émotions). Et il y en a généralement une qui est plus efficace que les deux autres. J’ai expliqué tout ceci et nous avons commencé la mission. Pour la jeune fille, il était difficile de ne pas retomber dans le « j’ai eu/je n’ai pas eu de bonne note ». C’était profondément ancré.

        J’ai simplifié, expérimenté des outils neuro-pédagogiques comme la carte mentale, un planning affiché par tâches, la corrélation au sport ou encore l’utilisation de documents audio. Force a été de constater que je n’ai pas trouvé le moyen de faire apprendre ses cours à cette jeune fille grâce au plaisir. L’école, les devoirs (ils portent bien leurs noms), la connaissance elle-même, tout était une contrainte. Elle ne bossait que sous la pression, au pied du mur. Cela s’appelle de la violence éducative. Elle visait un résultat, convaincue qu’elle devait forcément souffrir, prendre sur elle, pour y parvenir. Même son avenir ne la motivait pas suffisamment.

        Je me suis retrouvée en souffrance. J’ai tenté d’arrêter plusieurs fois cet accompagnement. Les liens avec la famille rendaient la situation particulièrement délicate.

        Et puis, je me suis dit que l’équilibre de cette jeune fille était ce qui comptait le plus. Alors j’ai suivi mes convictions, j’ai exposé mon point de vue, mon ressenti en tant que professionnelle du développement du cerveau de l’enfant, notamment pour les profils atypiques. Elle n’a pas dit grand-chose. Sa mère en revanche est devenue une maman lionne face à celle qui « abandonnait son bébé ». Elle a eu cette phrase qui m’a convaincue que mon travail ne pouvait pas s’appliquer : « Ma chérie, c’est moi qui t’aiderai et on ira l’arracher, ce bac, quoi qu’il en coûte ». Nous pleurions tous. Aller « arracher le bac »… à quoi bon ? Pour avoir le choix ? Avec autant de douleurs ancrées et un blocage des apprentissages, car il faut « suivre le système » ?

        
          Le système est souvent représenté comme un rouleau compresseur. Je l’ai vu avaler, engloutir, déchirer des jeunes et des familles entières.

        

      

      
        ★ Quand différence rime avec violence

        Dans ce charmant système qu’il est difficile d’éviter, il est une réalité que les parents doivent connaître : la violence est admise. Et on ne doit pas en parler. De nombreux enfants HPI et ultrasensibles la subissent au quotidien : remarques gênantes, moqueries, humiliations, racket, harcèlement, brimades, coups… Comme s’ils représentaient autant de grains de sable dangereux pour le système et qu’il faudrait éliminer pour que tout suive son cours.

        Peut-être avez-vous entendu parler de la triste histoire d’Enzo ? Suite à la saisie des médias par sa mère, #NousSommesEnzo et #jesuisenzo sont apparus sur les réseaux sociaux au printemps 2021. Enzo est ultrasensible, dyspraxique, dysgraphique et homosexuel. Harcelé depuis le CP, il est aujourd’hui en âge d’aller au lycée, mais ses nombreuses années de traumatismes l’empêchent de vivre normalement sa vie d’adolescent. Lila, sa maman, nous partage son histoire, leur histoire. 

        
          Côté parent

          
            « Le premier harcèlement qu’a vécu Enzo a commencé quand il était en primaire à La Rochelle en 2013, en classe de CP (claques, insultes à répétition). L’année d’après, toujours dans la même école, Enzo s’est de nouveau fait harceler par le même élève (insultes et coups). J’ai déposé plainte car la directrice ne voulait rien entendre, ce qui a provoqué chez Enzo des vomissements, des angoisses et une phobie scolaire avec notamment deux jours d’ITT (incapacité totale de travail).

            À la suite de ces événements, nous avons déménagé à Marseille pour faire un rapprochement familial et essayer de tourner la page, tout en faisant suivre Enzo par un pédopsychiatre qui lui a diagnostiqué une dyspraxie visuo-constructive/visuo-spatiale et une dysgraphie. Il a donc été suivi par une psychomotricienne en plus de son pédopsychiatre. (...) En 2017, Enzo a été de nouveau harcelé en CM2 à l’école Jean Mermoz de Marseille par un élève qui l’insultait, le suivait partout, y compris aux toilettes où il tambourinait à la porte et le menaçait de mort. Un autre élève a subi la même chose et les parents ont porté plainte. Tous ces événements ont conduit Enzo à faire une tentative de suicide par défenestration où je l’ai retenu par le pied du 6e étage. Ce jour-là, j’ai failli perdre mon fils. (...)

            Puis, en 2019, pendant l’année de 5e, le harcèlement a recommencé de la part de trois élèves ainsi que du cyberharcèlement. Cette fois, Enzo a subi des insultes homophobes et d’autres liées à son handicap. Nouvelle tentative de suicide par défenestration. Nouvel appel de ma part au 3020, et dénonciation des faits auprès de la direction du collège qui m’a reproché d’avoir alerté tout le monde ! J’ai demandé le changement de classe d’Enzo à la principale du collège qui a refusé de façon catégorique. Je me suis rapprochée de l’Association d’aide aux victimes d‘actes de délinquance (AVAD), avec laquelle j’ai rédigé une plainte au procureur de la République. L’AVAD a pris contact avec le Rectorat d’Aix-Marseille et le changement de classe a fini par être accepté.

            À la rentrée de 4e, en septembre 2020, Enzo s’est retrouvé dans la même classe que l’un de ses harceleurs. Très vite, les regards menaçants ont recommencé, puis les insultes homophobes, les bousculades dans les couloirs/escaliers, des menaces de violence… Ce même harceleur s’en est pris à d’autres élèves, les insultant de propos sexistes et homophobes. Enzo étant ultrasensible, il a dénoncé ces propos avec une camarade de classe auprès de sa professeure principale. En répercussion, il a subi un acharnement de la part de sept élèves de la classe via Snapchat. J’ai de nouveau appelé le 3020 qui a déclaré qu’ils ne pouvaient rien faire. Deux jours après, j’ai saisi le Défenseur des droits. La CPE du collège et la directrice adjointe nous ont reçus, mais Enzo n’a pas été entendu, se faisant constamment couper la parole. Un psychologue scolaire est arrivé en plein rendez-vous sans savoir pourquoi il était convoqué. Enzo a essayé de montrer les captures d’écran des insultes qu’il avait subies sur les réseaux sociaux, mais ni la CPE ni la directrice adjointe n’ont voulu les prendre en considération, ni même les regarder, prétextant un manque de temps et disant que les captures d’écran ne relevaient pas de la responsabilité du collège. Suite à ce rendez-vous où Enzo ne s’est pas du tout senti écouté, il a demandé à voir la principale du collège pensant être capable de lui parler seul. Mais, arrivé dans le bureau, il a changé d’avis et a demandé à ce que je sois présente. Elle a refusé et affirmé que de toute façon il n’y avait pas de harcèlement. Enzo a fait une énorme crise d’angoisse et les pompiers sont intervenus pour l’emmener à l’hôpital. Un des harceleurs a remis une lettre d’excuses à la déléguée de classe à l’attention d’Enzo. Un courrier de l’association NHS17 qui lutte contre le harcèlement scolaire a été envoyé à l’établissement scolaire fin 2020, mais il n’y a eu aucune réponse. La direction du collège a fait une “information préoccupante”. De mon côté, j’ai porté plainte le 2 février 2021. Le 4 février 2021 Enzo et moi avons eu rendez-vous avec la directrice adjointe et la directrice, et la seule solution proposée a été une confrontation avec les élèves concernés. Enzo n’étant pas en état de faire face à ses agresseurs, il s’est mis à pleurer et nous en sommes restés là.

            Actuellement Enzo est suivi par une neuropsychologue, une pédopsychiatre, une neuropédiatre et une psychomotricienne. La direction du collège n’a pas apprécié que je dénonce son inaction face au harcèlement, à l’homophobie et à la discrimination dont mon fils a fait l’objet pendant plusieurs années dans le même établissement. Enzo n’en peut plus de cette situation et n’arrive même plus à prendre le bus... »

          

        

        Lila n’a pas réussi à écrire la suite. Depuis décembre 2020, Enzo est déscolarisé. Le diagnostic de syndrome post-traumatique a été posé par les experts consultés.

        
          Cette histoire est terrifiante à plusieurs titres et prouve que le « système » est difficile à ébranler et qu’il faut parfois qu’il se passe le pire pour obtenir un petit progrès.

        

      

    

    
      Le choix de l’endurance et de la ténacité

      La vie est formée de cycles. Rien n’est linéaire. Alors pourquoi vouloir faire entrer un rectangle dans un rond ? Pourquoi vouloir que tout soit établi et que rien ne change ? Parce que cela rassure le cerveau qui a horreur du changement ? Évidemment, si tout pouvait être garanti sans changement, sans surprise, en termes de contrôle et de maîtrise, ce serait parfait. Et la vie serait bien lisse, sans saveur, sans innovation, sans génie, sans émotions.

      
        ★ Acceptez l’impermanence

        Dans votre mission de parent extraordinaire, commencez par accepter l’impermanence. C’est l’un des mots qui revient souvent dans l’accompagnement des familles avec des profils ultrasensibles et HPI. L’impermanence signifie que rien ne dure, rien ne reste figé. Ce qui a fonctionné hier ne fonctionne déjà plus aujourd’hui mais fonctionnera peut-être de nouveau demain ou dans un mois. Ce qui a échoué il y a six mois, un an, peut bien être la solution du moment, ici et maintenant.

        Apprenez l’endurance et la ténacité, cher parent. Car votre enfant va vous pousser dans vos retranchements et vous faire vivre un entraînement digne des Jeux olympiques ! C’est à la hauteur de ce qu’il vit à l’intérieur. Il peut passer du rire aux larmes, de la gentillesse à l’agressivité, voire à la violence, pour exploser en pleurs et revenir à la douceur en quelques minutes ou quelques heures, alors que vous êtes encore sous le choc du changement brutal de comportement.

        Ces sautes d’humeur sont en lien avec tout le traitement des informations dans le cerveau, avec la dyssynchronie, avec l’image que votre enfant a de lui-même, ses blessures, ses peurs. C’est la raison pour laquelle il vous appartient d’être au clair avec vous-même et de savoir que, quoi qu’il advienne, vous faites de votre mieux.

      

      
        ★ Oubliez le contrôle

        Dans votre mission de parent extraordinaire, après avoir accepté l’impermanence, oubliez le concept de contrôle. On ne dresse pas un enfant. On ne le dompte pas. J’allais dire : encore moins un HPI ! L’enfant ultrasensible pourra éventuellement paraître plus « soumis » ou du moins plus docile, car avant tout il veut votre bonheur. Et il implosera ou explosera quand les émotions seront trop intenses ou en contradiction et qu’il ne pourra plus les contenir.

      

      
        ★ Soyez conscient

        Votre enfant est en plein développement (comme tous les enfants) et il fait comme il peut avec tout ce qu’il ressent, tout ce qu’il traverse, tout ce qui compose sa réalité traduite et transcrite dans son cerveau atypique. Et savez-vous comment vous pouvez l’aider (et vous aider, par la même occasion) ? En étant conscient. Conscient de ce que vous vivez, de la vie de votre enfant, de la place que vous choisissez. Allez-y ensemble, en confiance, avec amour ! Et si vous avez des doutes et que vous avez besoin de relativiser, rien ne vaut un épisode de la série américaine Malcom. La famille dysfonctionnelle par excellence avec un enfant HPI !

        
          Les infos à retenir

          
            
              	
                Vous avez le pouvoir de reprogrammer votre cerveau pour tout ce que vous souhaitez et notamment pour vivre plus sereinement les singularités de votre famille.

              

              	
                Le développement de l’enfant suit son propre rythme et ne peut être une question de norme. Il existe des repères fondamentaux par tranche d’âge qui rappellent qu’un enfant est un enfant et qu’on ne peut pas attendre de lui un comportement d’adulte (ni projeter sur lui des raisonnements d’adulte). Son cerveau sera totalement développé vers l’âge de 25 ans et pleinement mature à 45 ans.

              

              	
                Être dans le moule, ça rend tarte.

              

              	
                Le système a le pouvoir qu’on lui donne. Certains ont le courage de lutter pour le réformer et obtenir justice. Quoi qu’il advienne, quoi que vous viviez, parlez, témoignez, demandez de l’aide et priorisez une chose essentielle : la sécurité de votre enfant (et la vôtre).

              

              	
                La vie est une impermanence et invite à expérimenter et à se réinventer, encore plus quand on a un enfant HPI et/ou ultrasensible. Cette impermanence se vit en conscience et dans l’amour.

              

            

          

        

        
          Côté enfant

          
            « Bonjour ! Je m’appelle Manon. J’ai 10 ans et j’entre en 5 e en septembre 2021. J’ai vu une psychologue scolaire le mardi 10 mars 2020 (juste avant le premier confinement). J’ai sauté la classe de CM2 le jeudi 12 mars 2020. J’ai donc terminé les derniers mois de l’année scolaire 2020 en école à la maison. Ça s’est bien passé, le travail était envoyé par mail.

            Nous avions des exercices, c’était assez facile, pas de difficultés particulières. J’étais et je suis toujours heureuse d’avoir sauté une classe. Au début, quelques amis me manquaient, mais je m’en suis fait d’autres. J’étais dans une école d’un petit village dans la Sarthe. Nous étions sept CM2 à aller au même collège et nous avons eu de la chance car ils nous ont mis dans la même classe de 6 e.

            Je suis donc entrée en 6 e à 9 ans car je suis née le 18 novembre 2010. Parfois, je me sens différente des autres élèves mais vu que sur les sept élèves venant de mon école, je n’étais pas la seule à avoir sauté une classe, cela me “rassurait” car nous sommes trois à avoir sauté une classe. Donc je ne suis pas la seule à être dans ce cas.

            Je me dis que j’ai un petit plus que les autres élèves “normaux” n’ont pas, mais ça ne change rien au fait que je suis une enfant de 10 ans.

            Je suis surdouée et ultrasensible, mais je ne considère pas cela comme un handicap. Pour moi, les élèves surdoués et/ou ultrasensibles ne sont pas bizarres, nous sommes comme les autres.

            Être surdoué et ultrasensible a des avantages comme des inconvénients. Pour moi, mes avantages seront plutôt que je suis très très très très sportive et que je remarque tous les petits détails partout. Alors que mes inconvénients seraient que je n’arrive pas à m’endormir le soir et que je me contrarie vite.

            J’adore lire, écrire, faire du sport (danse, CrossFit, moto…), regarder la télé, faire des expériences scientifiques, dessiner... Mais je déteste colorier, patienter, la couture et certaines activités manuelles qui demandent du temps et de la patience...

            Voici mon témoignage de ma vie d’enfant surdouée et ultrasensible. »

            Manon, 10 ans

          

        

        
          Côté parent

          
            « Je m’appelle Anne-Lucie, je suis une hypersensible, “à potentiel” et maman de deux enfants au profil identique. Deux étiquettes avec lesquelles je suis rarement à l’aise. Deux cases qui à la fois m’enferment et me protègent.

            Je suis surtout et avant tout une femme et une maman qui a découvert, depuis la naissance de ses enfants, qu’il existait des êtres à la sensibilité et à la perception du monde semblables aux miennes.

            Il m’a fallu des années et un très long travail d’introspection avant d’enfin mettre des mots sur le pourquoi de cet état continuellement “trop ceci, trop cela” pour l’extérieur.

            Cette nature m’a permis instinctivement, dès la naissance de notre premier enfant, de laisser la place aux émotions et de construire un environnement adapté que je continue de maintenir. Je le faisais en réaction à tout ce qui m’avait manqué à moi enfant. Je me reconnaissais dans l’intensité de ses émotions et son besoin d’évoluer sans surstimulation. Cela n’a pas toujours été facile parce qu’il a fallu que je résiste aux injonctions et aux regards extérieurs, auxquels vous pouvez ajouter le sexisme. “Tu la protèges trop”, “Elle est capricieuse”, “Elle réagit comme une princesse”. Par la suite, pour mon fils, on a dit de lui qu’il était “doué d’une sensibilité” mais aussi qu’il était “trop attaché à sa mère”.

            Avec le recul, je suis vraiment fière, presque soulagée d’avoir eu confiance en mon ressenti et mon instinct. Même si mes enfants au quotidien sont confrontés à la norme qui les oblige à aller parfois à contre-courant de leur nature, ils parviennent, petit à petit, à affirmer ce qu’ils sont et, surtout, à s’en servir. Parce que même si nous sommes très souvent stigmatisés, c’est bien d’un don qu’il s’agit.

            Être maman d’enfants neuro-atypiques (hypersensibles, haut potentiel, dys), c’est d’abord être abreuvée d’une source inépuisable d’informations en lien avec les sens et les émotions. Ce sont des révélateurs de nous-mêmes et, parfois, ce qu’ils nous renvoient est rude.

            Il m’a fallu batailler contre moi-même et contre tout mon environnement (famille, nounou, école, médecin…) parce que la norme est LE point de repère, la source à partir de laquelle le monde se construit, et lorsque vous vous en éloignez, vous pouvez vite vous retrouver dans une longue traversée du désert. Ajoutez à cela une société sexiste qui fait porter à la mère la quasi-intégralité des responsabilités d’éducation des enfants, et nous voilà, bien malgré nous, désarmées face à une multitude de situations.

            La norme voudrait nous faire croire aussi que nous sommes capables de gérer et de maîtriser nos émotions. Mais vivre sa propre hypersensibilité et celle de ses enfants, c’est vivre dans un tourbillon permanent de ressentis qui se transforme souvent en tornade !

            À l’arrivée de notre deuxième enfant, je savais qu’il était possible qu’il soit lui aussi neuro-atypique, et c’est le cas. Il a donc “bénéficié” de mes connaissances nouvelles et de mes expérimentations avec sa sœur. Tous les deux ont en commun une sensibilité extrêmement fine, une capacité de raisonnement surprenante, et un corps hyper réactif. Lorsque l’on est maman neuro-atypique d’enfants neuro-atypiques, il faut donc s’attendre à être parfois confrontée à des “bizarreries de santé”, des “hyper réactions” du corps, des allergies multiples, par exemple au froid, à la colle des pansements, à certains excipients, aux piqûres de moustique qui se transforment en plaques épaisses gigantesques… Un café ou un thé après 13 heures et c’est une nuit d’insomnie… D’une manière générale, des choses ordinaires chez les autres prennent des proportions extraordinaires chez nous. Forts de ce constat, nous anticipons ou agissons en conséquence. Et je n’ai pas hésité à changer plusieurs fois de médecin avant de trouver celui qui a pris en compte ces particularités sans les juger.

            Il faut aussi résister et ne pas se laisser happer par le corps enseignant qui aura très vite le souhait d’enfermer votre enfant dans une catégorie. Pour contrer cela, j’ai toujours été dans l’encouragement, la récompense systématique des efforts fournis et non des notes, quitte à nuancer, voire contredire certains avis de professeurs.

            Il faut apprendre à insister auprès du médecin pour lui faire comprendre que même si nous ne sommes qu’au début d’une angine, il n’en reste pas moins que notre enfant a très mal et que d’ici deux jours les ganglions seront presque aussi gros que des balles de ping-pong ! Parce que si un enfant hypersensible ressent parfois la douleur de manière intense, il est aussi capable de résister à des douleurs très fortes à force d’adaptabilité et de résilience.

            Il faut préférer les faire garder plutôt que les confronter à des environnements bruyants, agités, en décalage avec leur rythme naturel de sommeil.

            Je m’interroge aussi sur l’influence qu’une éducation genrée stéréotypée a pu avoir sur le fonctionnement de nos deux enfants.

            La nature nous a dotés d’une fantaisie qui nous permet de ressentir le monde avec une intensité sans bornes. Nos blagues sont décalées et nous sommes souvent les seuls à en rire. Plutôt que d’en être attristés, nous voilà devant une formidable occasion de renforcer notre complicité et de consolider le noyau que nous formons. Nous pouvons exprimer nos émotions entre nous en toute confiance et nous entraider quand il s’agit de se frotter au monde extérieur.

            Bref, être neuro-atypique et avoir des enfants neuro-atypiques, c’est résister aux pressions de ceux pour qui la norme va bien, se familiariser avec son intuition jusqu’à s’en servir de guide dans tous les domaines, vivre au gré des fluctuations de ses émotions et de celles de ses enfants.

            La norme est le phare d’une très large proportion de la population, quel que soit le domaine, et nous nous devons de faire sans cette norme, afin d’être en paix avec nous-même.

            Être neuro-atypique et avoir des enfants neuro-atypiques, c’est aussi un plaisir infini et permanent de les accompagner dans le développement de leurs capacités et la valorisation de leurs atypies parce que nous pouvons compter sur notre créativité, sur notre capacité de résilience et sur notre plus fidèle amie : notre intuition ! »

            Anne-Lucie
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  Chapitre 5 

  Les missions du parent
extraordinaire

  
    
      « L’éducation consiste à comprendre l’enfant tel qu’il est sans lui imposer l’image de ce que nous pensons qu’il devrait être. » 

      Krishnamurti

    

  

  En quoi l’éducation d’un enfant HPI et/ou ultrasensible est-elle différente de celle d’un enfant qui ne l’est pas ? En rien, car la base de l’éducation est l’amour ; en tout, car ce que vous vivez avec cet enfant est plus intense, plus fort et plus profond. Vous allez devoir apprendre la haute voltige, vivre dans un grand huit quotidien et prendre conscience que chaque détail compte, même ce qui peut sembler insignifiant. Vous allez découvrir aussi le superpouvoir de votre enfant : celui de vous mettre face à ce que vous ne voulez pas voir, face à ce que vous n’avez pas réglé dans votre vie.

    
      Prérequis : être en phase avec soi

      J’écoutais récemment une maman HPI, cheffe d’entreprise, cumulant déménagement, évolution professionnelle et problèmes de santé, me dire que son adorable aînée HPI était encore plus infecte que qu’habitude alors qu’elle (la maman) avait désespérément besoin de calme et de soutien. Mais pourquoi ? Parce que c’est le seul moyen que cette ado a de vivre le trop-plein d’émotions généré par cette situation. Parce qu’elle a besoin que tout reprenne sa place et sa seule réponse, c’est de générer le chaos. Elle ne le fait pas « exprès ». Elle fait ce qu’elle peut avec qui elle est. Souvenez-vous, son cerveau n’est pas encore mature. Elle va confronter sa famille à ce qui ne va pas, faisant exploser la situation pour que le cadre revienne et que les repères soient remis en place. Je reconnais que c’est plus facile à dire quand on est un tiers professionnel qu’à vivre quand on est le parent directement concerné qui pense qu’il n’a pas besoin de ça !

      
        ★ Tel qu’il est, tel que vous êtes

        Vous l’avez deviné, le point essentiel est que vous soyez en phase avec qui vous êtes, en confiance, conscient de vos blessures, de vos peurs, de vos rêves, de ce qui vous rend unique. Plus vous êtes en acceptation de vous-même, de votre atypicité si vous en avez une, plus vous pouvez accompagner votre enfant sans perdre de plumes. Votre enfant n’attend pas de vous que vous soyez un grand maître Yoda ni un moine tibétain. Il a besoin de quelqu’un d’aligné, d’authentique, capable de dire : « Je te vois tel que tu es, je t’aime tel que tu es, je suis là pour toi du mieux que je peux, tel que je suis ».

        Pourquoi est-ce ainsi ? Je ne sais répondre. Cela dépend des croyances de chacun. Pour ma part, je pense que la lucidité, l’intuition et la perception profonde des émotions des enfants HPI et/ou ultrasensibles font qu’ils captent plus d’informations. Je peux vous confirmer que ce qui nous dérange le plus est le manque de cohérence et de congruence. Quand quelqu’un dit « Ça va » et qu’on ressent « Ça ne va pas », la première réaction est de dire « Non, tu ne vas pas bien, je le sais, je le sens ». C’est particulièrement dérangeant, je vous l’accorde, et pourtant c’est ainsi. Alors, comme vous êtes le parent, que vous êtes avec votre enfant dans une relation d’amour et de confiance, il est encore plus sensible à tout ceci.

      

      
        ★ Avis de tempête

        Je vous rappelle que l’enfant va avoir tendance à décharger ses émotions et à être le plus confrontant avec le parent avec lequel il se sent le plus en confiance. C’est sa sécurité. Il peut craquer sans perdre l’amour du parent. Vous comprenez l’importance d’être aligné avec qui vous êtes et en phase avec votre vulnérabilité ? Votre enfant aura besoin de vous comme si vous étiez son phare, son point de repère, suffisamment solide pour l’aider à traverser tout ce qu’il vivra. Et vous y arriverez. Avec des rires, des larmes, des maladresses, des cris, des câlins. Vous y arriverez.

        Alors, super parent extraordinaire, regardons en détail vos missions !

      

    

    
      Mission no 1 : comprendre son enfant et l’aider à se comprendre

      ou comment être celui/celle qui aide son enfant à décrypter le monde, à se comprendre lui-même et à se faire comprendre

      Votre premier rôle est celui de traducteur, d’interprète. D’abord en comprenant votre enfant, puis en lui permettant de se comprendre et de faire de même avec le monde qui l’entoure.

      Les conseils que je vais vous donner fonctionnent avec tous les enfants et sont des clés particulièrement efficaces pour des enfants HPI et/ou ultrasensibles, davantage réceptifs.

      
        ★ Décoder les messages du tout-petit

        Comprendre les messages d’un nouveau-né est un vrai défi. Ses moyens d’expression sont ses mimiques, ses mouvements du corps, sa tension musculaire, ses pleurs. Ces derniers, par exemple, doivent vous alerter si vous trouvez qu’il pleure beaucoup, ou souvent, alors qu’il est par ailleurs en bonne santé. Il souffre peut-être de surstimulation.

        En effet, jusqu’à ses 6 mois, la source essentielle des maux d’un bébé demeure la surstimulation : trop de bruits, d’activités, de luminosité, de jouets, de gens qui viennent le voir, d’émotions autour de lui… Et comme trop, c’est trop, il explose !

        Pour l’aider, il est primordial de respecter son rythme du mieux possible. Souvenez-vous que son cerveau a besoin de se développer pour faire tout le job nécessaire pour grandir.

        Réduisez les stimulations pour voir si cela apaise votre enfant. Le bébé ultrasensible y sera particulièrement réceptif.

        
          	
            La voix est très importante. Parlez-lui doucement, avec calme et douceur.

          

          	
            Retirez la plupart des jouets, mobiles, tout ce qui est autour de lui dans son berceau.

          

          	
            Soyez attentif au niveau sonore ambiant, notamment pendant les heures de sommeil.

          

          	
            Votre nouveau-né sera rassuré par tout ce qui lui rappellera sa vie utérine comme être bercé ou entendre la voix de sa mère.

          

          	
            Le peau à peau est particulièrement bénéfique, avec chaque parent.

          

          	
            Les routines, comme le bain et les repas, peuvent aussi le rassurer. Instaurez des petits rituels, de même pour le moment du coucher, qui doit être un moment privilégié, doux et tendre, apaisant.

          

          	
            Réduire les stimulations, c’est aussi, bien sûr, limiter les visites et les sorties. Un enfant ultrasensible peut être incommodé par le flux intense d’informations.

          

          	
            Idéalement, pendant la première année de votre enfant, évitez tout ce qui pourra rompre une routine naissante, comme les voyages ou un déménagement.

          

        

        Sachez également que votre bébé est connecté à vous, il ressent les choses et les comprend bien plus que vous ne l’imaginez. Et s’il est HPI et/ou ultrasensible, il a une conscience des choses encore plus profonde et ressent encore plus. Vous trouverez de nombreux témoignages de parents racontant que leur bébé s’est mis à hurler de façon incontrôlée et inexplicable un jour où ils sont entrés dans la pièce ou quand leur bébé les a touchés. Il s’avère que, ce jour-là, l’un des parents allait particulièrement mal, était en colère ou en souffrance, avait vécu des moments éprouvants. Le bébé a réagi à cette douleur comme il le pouvait. Votre enfant est capable de cela, de ressentir ce qui ne va pas en vous. Et il vous le renvoie en miroir.

        
          Durant les premières années de la vie de votre enfant, vous allez apprendre ensemble à communiquer, à vous comprendre, de cœur à cœur, en tissant un lien de confiance. Vous, le parent, êtes responsable de sa survie.

        

      

      
        ★ Favoriser l’attachement

        Cela se passe entre 6 et 10 mois. Votre enfant a confiance en vous et se fie à vos mimiques. Vous souriez, c’est OK. Vous froncez les sourcils, c’est mauvais signe. L’attachement, c’est le lien qui existe entre votre enfant et vous. La façon dont il le vit aura une influence sur sa relation avec les autres et son futur rôle de parent.

        Soit ce lien est sécurisant, soit il ne l’est pas. Des parents ayant eu un lien insécurisant dans leur enfance auront tendance à créer le même type de lien avec leur enfant.

        On note deux types d’attachement insécurisant : celui où l’enfant colle son parent de peur d’être abandonné et celui où le parent ne veut pas avoir son enfant autour de lui.

        
          • L’écoute

          Elaine Aron explique qu’« un enfant sensible a besoin de parents particulièrement réceptifs, à l’écoute, ainsi que d’une attention basée sur ses besoins et non sur les peurs et les tensions de ses parents. En revanche, un enfant non sensible s’accommode d’une palette plus large de comportements de la part de ceux qui s’occupent de lui ».

        

        
          • La stabilité

          Elaine Aron conseille aussi (très justement si je puis me permettre) que votre enfant soit entouré et accompagné par des personnes stables, de référence, sans que cela ne change dans les 12 à 24 premiers mois de sa vie : une seule nounou, un seul lieu de garde. Elle précise : « Les humains, et même tous les mammifères, ne s’épanouissent pas s’ils sont séparés du premier adulte qui s’occupe d’eux, même s’ils sont nourris et tenus au chaud ».

        

        
          • Le calme

          Elaine Aron conclut sur l’attachement en invitant les parents à limiter leur stress et explique que les enfants ultrasensibles ont besoin de souplesse et de douceur. Un parent en colère (surtout si c’est la mère), qui crie, qui punit, fait l’enfant se sentir en insécurité.

          
            Je suis consciente qu’entre la théorie et la pratique il y a un monde. De nombreux parents sont stressés, fatigués, épuisés, crient, n’en peuvent plus, ne se sentent pas à la hauteur, paniquent. C’est totalement normal. Soyez certain d’une chose importante : personne ne peut vous reprocher ne pas avoir su. Vous avez fait de votre mieux et vous pouvez continuer à grandir avec votre enfant. Peu importe ce que vous avez vécu quand votre enfant était petit. C’est fait. Vous avez un pouvoir d’action sur l’ici et maintenant. Soyez confiant. Tout arrive au bon moment.

          

        

      

      
        ★ Décoder l’enfant en bas âge 

        Vous voyez votre enfant évoluer et vous trouvez cela fascinant ! La façon qu’il a de percevoir le monde et d’interagir avec lui… Prenez le temps de le regarder avec ses yeux. Écoutez votre enfant, il a tant à partager avec vous.

        
          • Comprendre ce qu’il vit

          Sa vie est une succession de changements. Et que votre enfant soit HPI et/ou ultrasensible, tout changement est pour lui une source de stress : que ce soit dans son alimentation, ou pour marcher, devenir propre, rencontrer d’autres enfants, avoir un nouveau frère ou une nouvelle sœur, vivre une séparation, un déménagement, changer de lit, de nounou, aller à la crèche, en maternelle, se confronter à d’autres adultes, avoir de nouveaux vêtements, commencer une activité sportive ou autre, la phase du non, etc.

          Qui dit changement dit transition. Et vous savez à quel point les moments de transition sont délicats. Passer d’un moment de jeu au repas, du repas au bain, du bain au coucher… Votre enfant peut vivre chaque moment avec une grande excitation et peiner à passer à une autre activité. Même s’il est friand de nouveauté, il peut y avoir un vrai décalage entre l’envie et l’adaptation. C’est chaque fois un vrai défi à relever pour lui. Tout doit être repensé, recalculé, réévalué, (re)senti encore et encore. Alors, courage, prenez de profondes inspirations et expirations, armez-vous de patience et ayez confiance : votre enfant mettra le temps qu’il faut, mais il arrivera à vivre ces changements.

          
            Conseils pour aider votre enfant à mieux vivre le changement et les transitions

            
              
                	
                  Votre enfant doit être en pleine forme (reposé, en pleine santé, rassasié) car dès que son corps a un souci, même minime, cela mobilise son énergie et il ne peut être disponible pour autre chose.

                

                	
                  Votre enfant doit être détendu : s’il est en colère, triste, stressé, là non plus il ne sera pas disponible. Faites-le rire, allez vous promener, jouez… cela l’aidera !

                

                	
                  Pensez à la dyssynchronie. Même si votre enfant HPI paraît plus mature, il ne l’est pas dans tous les domaines. Il ne fait pas encore totalement la différence entre la réalité et la fiction. Il peut aussi être submergé par ses émotions et penser que cela va durer toujours, surtout s’il est ultrasensible.

                

                	
                  Opérez les transitions en douceur, avec légèreté, en utilisant le jeu.

                

                	
                  Faites en sorte que votre enfant sente qu’il a le choix en lui donnant deux alternatives (pas plus, il se perdrait avec trop de possibilités).

                

                	
                  Rassurez-le et partagez votre propre expérience du changement.

                

                	
                  Ne changez que ce qui est nécessaire, établissez des priorités.

                

                	
                  Soutenez votre enfant et récompensez sa ténacité et sa réussite, de préférence verbalement, car associer du matériel à chaque changement vous enfermera dans un système de « carotte » qui pourrait devenir sa seule motivation.

                

              

            

          

        

        
          • Sécuriser son environnement

          Calme, douceur, empathie, bienveillance… Voici ce qui permet à tout enfant de s’épanouir sereinement. Catherine Gueguen, pédiatre, affirme : « Une relation bienveillante, empathique, soutenante permet au cerveau de l’enfant de se développer ». Elle s’intéresse aux neurosciences affectives et à l’impact des émotions sur le développement du cerveau de l’enfant. Et cela passe notamment par l’environnement :

          
            	
              Privilégiez une chambre sobre, rangée, de préférence où votre enfant est seul car il a besoin de sa bulle.

            

            	
              Faites en sorte de limiter les sorties dans les magasins et centres commerciaux, les fast-foods, les lieux bruyants.

            

            	
              Ne proposez pas d’aller dans plus d’un ou deux endroits dans la même journée. Vous pouvez faciliter les transitions en prévenant votre enfant, en expliquant pourquoi vous y allez, combien de temps vous comptez y rester.

            

            	
              Votre enfant a besoin de précision, de sens et d’avoir confiance dans ce que vous annoncez. Il attendra que les choses se déroulent comme vous les lui avez annoncées. Face à des imprévus, prenez le temps de lui expliquer, intéressez-vous à ses émotions et assurez-vous que les transitions se font du mieux possible.

            

          

        

        
          • Comprendre ses crises

          Dès que votre enfant commence à parler, la communication vous semble plus simple. Vous allez alors pouvoir poursuivre votre mission de décodage avec plus d’interactions. Dans votre quotidien, vous allez mettre des mots sur ce qu’il vit, ce qu’il ressent, ce qui le rend joyeux, ce qui le fait rire, ce qui l’attriste, et les lui apprendre. Petit à petit, cela permet à votre enfant de comprendre qu’il peut verbaliser ses émotions et que vous, parent, vous comprenez ce qu’il exprime. Comme il perçoit beaucoup d’informations et que c’est trop pour lui, il lui est difficile de s’exprimer. Même quand il est content, il peut crier ou pleurer. C’est ainsi que fonctionne un enfant HPI et/ou ultrasensible. Sa solution privilégiée face au trop-plein de stimuli, c’est la crise !

        

        
          • Mieux le connaître pour mieux répondre à ses besoins

          Pour récolter un maximum d’informations, vous allez devoir mener une grande enquête, un peu comme si vous faisiez une chasse au trésor. Voici un outil de décryptage que j’ai créé et que je propose aux parents d’enfant atypique qui suivent ma formation en ligne. Il rassemble des questions à poser à votre enfant de façon ludique, auxquelles il pourra répondre si son âge le permet, ou auxquelles vous répondrez vous-même s’il est trop petit. La liste n’est pas exhaustive, vous êtes invité à la compléter avec les réalités de votre quotidien. 
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            Les questions à poser à mon enfant HPI et/ou ultrasensible pour mieux le comprendre et l’aider à se comprendre

            
              
                	
                  Qu’est-ce que tu aimes manger ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas manger ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu aimes boire ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas boire ?

                

                	
                  Quels sont les vêtements que tu aimes porter ? Pourquoi ?

                

                	
                  Quels sont les vêtements que tu n’aimes pas porter ? Pourquoi ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu aimes dans ta chambre ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas dans ta chambre ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu aimes à la maison/dans l’appartement ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas à la maison/dans l’appartement ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu aimes à l’école ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas à l’école ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu aimes au sport (dire celui qu’il pratique – idem s’il s’agit d’une activité musicale ou artistique) ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu n’aimes pas au sport (dire celui qu’il pratique – idem s’il s’agit d’une activité musicale ou artistique) ?

                

                	
                  Qu’est-ce que tu as l’impression de contrôler ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui échappe à ton contrôle ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui te fait sourire ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui te fait rire ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui te met en colère ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui te rend triste ?

                

                	
                  Qu’est-ce qui te fait pleurer ?

                

                	
                  As-tu des rêves pour quand tu seras plus grand ?

                

                	
                  As-tu des rêves pour la famille ? pour la planète ?

                

                	
                  As-tu peur pour toi aujourd’hui ?

                

                	
                  As-tu peur pour la famille aujourd’hui ?

                

                	
                  As-tu peur pour toi demain ?

                

                	
                  As-tu peur pour la famille demain ?

                

                	
                  As-tu besoin d’être rassuré ?

                

                	
                  As-tu peur de la mort ?

                

                	
                  Y a-t-il des choses qui sont désagréables au niveau du goût, du toucher, de la vue, des sons/bruits, des odeurs ?

                

                	
                  Y a-t-il des choses qui sont très agréables au niveau du goût, du toucher, de la vue, des sons/bruits, des odeurs ?

                

                	
                  Quelles sont les choses qui t’apaisent ?

                

                	
                  Comment préfères-tu exprimer tes émotions ? (oral, écrit, dessin, musique, sport, jeux, etc.)

                

                	
                  Qu’attends-tu des membres de la famille ?

                

                	
                  Qu’attends-tu de l’école ?

                

                	
                  Comment aimes-tu communiquer avec les autres ? (oral, écrit, dessin, musique, sport, jeux, etc.)

                

                	
                  Qu’as-tu envie d’oser dans ta vie ?

                

                	
                  As-tu quelque chose à me demander ?

                

              

            

          

          Pas à pas, votre enfant et vous allez apprendre ses codes, ses goûts, ses aspirations. Le dialogue et le partage de la réalité de chacun sont primordiaux. Nous avons tendance à penser que tout le monde voit la vie de la même façon que nous, que ce qui est difficile (ou facile) pour nous l’est également pour les autres. Or, il n’en est rien. C’est pourquoi dire simplement les choses, ce que chacun voit et ressent permet à votre enfant de se positionner et de comprendre que sa façon de voir le monde a aussi toute sa légitimité.

        

        
          • Transmettre les codes pour qu’il soit compris

          Plus ce que vous vivez en famille et en dehors est fluide, plus votre enfant se sent compris et accepté. Il convient alors de transmettre aux autres les codes de votre enfant en expliquant, sans justifier.

          
            Que dire aux professionnels qui côtoient mon enfant ?

            
              
                	
                  Il ressent davantage la douleur.

                

                	
                  Ce n’est pas pour autant qu’il a besoin de plus de médicaments.

                

                	
                  Il peut cacher ses symptômes et ses souffrances par honte ou par peur du jugement.

                

                	
                  Il peut souvent avoir mal à la tête.

                

                	
                  Il est sensible aux atmosphères des lieux.

                

                	
                  Son sommeil n’est pas toujours de bonne qualité.

                

                	
                  Il craint les vaccins et la maladie en général. La santé est un sujet particulièrement anxiogène pour lui.

                

                	
                  Il est davantage sujet aux allergies et aux intolérances.

                

                	
                  Il supporte mal les hospitalisations.

                

                	
                  Il a besoin de calme et de compréhension.

                

                	
                  Il sait des choses sans pouvoir les expliquer.

                

              

            

          

          J’entends souvent les parents dire qu’ils se battent pour faire accepter leur enfant, qu’ils luttent au sein même de leur cercle le plus proche. Je vous propose de déposer les armes. L’acceptation ne se fait pas par la force, elle se fait par amour. Plus vous aurez la sensation que vous devez lutter, plus vous adopterez cette posture, plus la réalité vous renverra cette situation.

          
            La pensée est créatrice. Nous vivons ce que nous pensons. Encore une fois, votre équilibre est nécessaire. C’est pourquoi prendre soin de vous est de la plus haute importance.

          

        

        
          • Choisir de vivre à son rythme

          Peut-être avez-vous l’impression de vous changer en équilibriste, trapéziste, jongleur, danseur ? Car votre rythme de vie n’est pas forcément compatible avec ce temps nécessaire pour vous et votre enfant. Bien sûr, vous pouvez entrer en résistance avec tout ce qui vous entoure et vous semble immuable et impondérable. Mais ce serait épuisant, et cela alimenterait le stress de chacun et le déséquilibre familial. L’autre possibilité est de choisir de prendre les choses avec du recul et de faire de votre vie une danse. Vous avez le droit de vous choisir vous, votre bien-être, votre équilibre, votre famille.

          Je vois souvent, malheureusement, ce choix arriver après un burn out, un cancer, un licenciement, le décès d’un proche. Pourquoi attendre une catastrophe pour décider que vous êtes votre priorité ? En faisant ce choix, vous pourrez ainsi mieux accompagner votre enfant HPI et/ou ultrasensible.

          Pourquoi le rythme de votre vie est-il si important dans votre rôle de parent d’enfant HPI et/ou ultrasensible ? Parce qu’il va impacter directement celui de votre enfant, et vous savez maintenant combien respecter son rythme est important pour son développement, et notamment pour le développement de son cerveau.

        

        
          • Bannir toute violence

          Quand on sait que 50 % des parents frappent leur enfant avant l’âge de 2 ans en étant persuadés que cela lui est profitable et que 95 % des enfants vivent des violences éducatives, on se dit que le chemin est encore bien long...

          Ce livre est pensé comme une source d’inspiration, une boîte à outils, avec des indications scientifiques car chaque jour apporte une nouveauté sur le fonctionnement du cerveau de l’enfant et les répercussions de notre quotidien sur son développement. Voici ce que nous savons, par exemple, de l’impact des émotions violentes.
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            Les effets de la violence sur le cerveau en développement

            
              
                	
                   • Si tout va bien, un enfant développe 300 millions de nouvelles connexions par jour. Si on lui crie dessus, s’il ressent de la peur, son cerveau bloque la création de ces nouvelles connexions pendant une journée.

                

                	
                  Si une détresse d’enfant, une crise, n’est pas accueillie avec bienveillance, cela entraîne le blocage du cerveau de l’enfant pendant trois jours (aucune nouvelle connexion ne sera faite).

                

                	
                  Honte et punition stressent l’amygdale qui envoie du cortisol, ce qui abîme des parties importantes du cerveau. On parle de maltraitance émotionnelle.

                

                	
                  90 % des cellules du cerveau mémorisent les émotions intenses, qu’elles soient dans le plaisir ou dans la violence, et cela crée beaucoup de stress.

                

              

            

          

          
            L’amour, la bienveillance, le calme et l’empathie sont les éléments essentiels pour aider votre enfant atypique à grandir (les autres aussi, bien sûr !) afin qu’il puisse se développer sainement, qu’il construise son estime de lui-même et qu’il sache mettre des mots sur ce qu’il vit.

          

        

      

    

    
      Mission no 2 : apprendre à reconnaître sa souffrance

      ou comment être celui/celle qui gère les stratégies naturelles de son enfant et l’accompagne pour les faire évoluer

      
        ★ Les comportements dérangeants

        Pour commencer, il est intéressant de souligner que les comportements dérangeants, que ce soit pour le parent, un proche, un enseignant, la nounou, sont à la base les stratégies de l’enfant pour signaler qu’il vit quelque chose de confrontant et de difficile.

        Chaque enfant fait de son mieux avec ce qu’il possède au moment où il en est. Quand le négatif prend le dessus, cela génère chez lui de nombreuses pensées toxiques (incompréhension, dévalorisation, peur de l’abandon, etc.). Alors, si en prime on lui crie dessus ! Il faut bien comprendre que ces comportements inappropriés ne sont pas des troubles mais bien l’expression de la souffrance de l’enfant. N’oublions pas qu’avant 6-7 ans, l’enfant est dominé par la partie primitive de son cerveau…

        Ce qui dérange le plus souvent les adultes, et notamment les parents, ce sont les comportements d’orgueil, d’opposition et de mensonge. Qu’en est-il pour vous avec votre enfant ? Il est important de les identifier, cela vous permettra d’anticiper vos réactions lorsque vous y serez confronté.

      

      
        ★ Décrypter ce qui n’est pas dit explicitement

        Voici quelques clés d’observation pour comprendre ce que votre enfant/ado vit sans parvenir à vous le dire.

        Un enfant bouge beaucoup :

        
          	
            parce qu’il mange mal

          

          	
            parce qu’il dort mal

          

          	
            parce qu’il est anxieux.

          

        

        Si votre enfant/ado :

        
          	
            est « figé » (il est quelque part, sur son lit, devant la télé, à table, dans la voiture, aux toilettes, et il ne bouge plus)

          

          	
            est distrait

          

          	
            se cogne dans les meubles, les murs, les portes...

          

        

        c’est parce qu’il se sent menacé par la situation présente ou dans ce qu’il a vécu depuis le matin.

        De même, si votre enfant/ado :

        
          	
            utilise l’opposition

          

          	
            ne respecte pas les consignes

          

          	
            semble en hypervigilance

          

          	
            bouge plus de raison

          

          	
            est impulsif

          

        

        c’est aussi parce qu’il se sent en danger, soit dans ce qu’il vit sur le moment, soit depuis le début de sa journée.

        
          • Quand il reste figé

          Un enfant vit des blessures d’envahissement, de trahison, d’injustice, d’abandon, de rejet, d’humiliation, d’ennui et de stress au quotidien. Pour « digérer » tout cela, il lui arrive de rester figé. Cela peut durer jusqu’à vingt minutes pour que son cerveau soit disponible pour passer à autre chose. C’est un phénomène normal, scientifiquement prouvé comme tel.

        

        
          • Quand il est stressé 

          Sachez également que le stress débute dès la sortie du lit. Vous avez certainement observé qu’au lever, selon qu’il va ou non à l’école, votre enfant ne se comporte pas de la même façon. Dès le réveil, il pense à ce qu’il va vivre dans la journée. Si les émotions envisagées sont délicates, le font souffrir, il est évident que son cerveau lui enverra toutes les informations pour rester sous la couette, car l’inconfort, voire la douleur, sont réels.

          
            J’insiste sur le fait que ces comportements sont instinctifs, involontaires. C’est une loi biologique. C’est en étant conscient de cela que vous allez pouvoir aider au mieux votre enfant, notamment face à sa principale stratégie de défense : la crise.

          

        

      

      
        ★ Comprendre ses crises

        La crise est la seule façon qu’a votre enfant de vivre ses émotions. Elle lui permet d’exprimer son trop-plein de joie, de stress, de colère, de tristesse.

        J’insiste sur les mots qui vont suivre : UN ENFANT NE FAIT PAS DE CAPRICE ET NE MANIPULE PAS. Il vit ses émotions du mieux qu’il peut.

        
          • Qu’est-ce qu’une crise ?

          En neurosciences, on parle de fragmentation. Face à un trop-plein d’émotions, le sang afflue dans la partie reptilienne du cerveau et quitte d’autres sphères, ramenant l’enfant à un comportement instinctif : il craque. Cela peut engendrer une violence proportionnelle à la rupture et au stress que vit l’enfant.

          La crise est normale. Votre enfant n’a pas le cerveau fini pour réguler ses émotions. Il vous appartient de l’accompagner dans cet apprentissage avec calme, alignement et douceur.

        

        
          • Merci, la crise !

          La crise est une preuve de confiance. C’est toujours avec ceux qu’il aime, lorsqu’il se sent en confiance, qu’il fait le plus de crises. Comme vous quand vous rentrez à la maison après une journée de travail et un temps infini dans les transports ou les bouchons et que vous craquez avec votre moitié, vos enfants, le chien ou le chat. C’est le même principe de fragmentation.

          J’entends beaucoup de mamans ou même d’enseignantes me dire : « C’est horrible, avec moi les enfants craquent tout le temps. Je suis vraiment nulle, je ne sais pas me faire respecter ». Au contraire ! C’est justement parce que les enfants se sentent bien avec elles qu’ils craquent en leur présence.

          Quand votre enfant craque avec vous, remerciez-le pour cette confiance absolue. Dites-lui réellement, « Merci, mon chéri de te sentir libre de vivre tes émotions ». Je suis consciente du caractère inhabituel de cette pratique et pourtant vous verrez à quel point elle fait du bien à chacun.

        

        
          • Comment l’aider ?

          L’enfant n’a que deux solutions pour sortir d’une crise : pleurer ou dormir. Vous le voyez après une journée de réunion familiale ou de sortie entre amis. À peine rentrés dans la voiture, soit les enfants s’endorment, soit ils se disputent pour aller chercher le moment de décharge, de décompression émotionnelle en pleurant.

          Votre rôle en tant que parent est d’accompagner votre enfant en douceur pendant sa crise. Lui expliquer que c’est normal, lui offrir cet espace de liberté, en sécurité. Si vous répondez à la violence par la violence, chacun se mettra dans une posture de défense, et il sera difficile de sortir de cet état.

          Notez que les garçons, parce qu’ils sont soumis à la testostérone, auront plus de mal à verbaliser et seront davantage dans la violence que les filles. C’est une question de nature

          La sortie de la crise dépend entièrement de la façon dont l’adulte va agir. Seul, un enfant ne peut pas se calmer, ne peut pas diminuer l’impact toxique du stress qu’il est en train de vivre. Il a besoin d’un adulte bienveillant à ses côtés.

          
            Comment aider votre enfant HPI et/ou ultrasensible en cas de crise ?

            
                1re étape : accueillir la crise avec empathie

                
                  	
                    Commencez par observer votre respiration et choisissez en conscience de vivre ce moment aux côtés de votre enfant.

                  

                  	
                    Parlez-lui d’une voix calme et douce en lui disant que c’est OK pour qu’il crie ou qu’il pleure, en vous mettant physiquement à son niveau (vos yeux au niveau de ses yeux).

                  

                  	
                    Prenez-le dans vos bras s’il est d’accord.

                  

                

              

              
                2e étape : décoder la crise

                Vous savez que, derrière une crise, il y a un manque, un besoin qui n’est pas rempli.

                
                  	
                    Choisissez un lieu et une activité qui font du bien à votre enfant (marcher dehors, vous allonger tous les deux sur le lit, ou par terre avec ses jouets...).

                  

                  	
                    Posez-lui des questions simples et fermées (réponses par oui ou par non) pour comprendre ce qui s’est passé. Votre enfant ne sait pas lui-même pourquoi il a réagi ainsi. Il a besoin de comprendre également car cela lui renvoie une image négative et dévalorisante de lui-même.

                  

                  	
                    Déroulez la pelote jusqu’à l’identification de la cause. Au fur et à mesure, invitez votre enfant à raconter avec ses mots.

                  

                

              

              
                3e étape : rassurer 

                Votre enfant s’est progressivement calmé pendant l’étape no 2.

                
                  	
                    Rassurez-le, dites-lui que vous comprenez.

                  

                  	
                    Rappelez-lui que vous êtes là et que vous l’aimez avec une profonde sincérité.

                  

                  	
                    Validez avec lui qu’il se sent mieux.

                  

                

                Avec un enfant qui ne parle pas, vos mots et votre calme l’aideront. Ne secouez pas votre enfant, ne le bercez pas non plus de façon trop marquée, cela est très dérangeant pour lui et accroît son stress. Soyez doux, il sera apaisé.

              

              

          

        

      

      
        ★ Identifier les sources de stress

        Tout au long de son enfance et de son adolescence, votre enfant est confronté à des éléments perturbants.

        Les grands changements, comme un déménagement ou la séparation du couple parental, sont forcément des sources de stress, et pas seulement pour l’enfant HPI et/ou ultrasensible ! Mais ce dernier est également impacté par d’autres éléments de la vie quotidienne plus difficiles, a priori, à identifier.

        Par exemple, l’accroissement du nombre d’adultes dans sa vie. Rappelons qu’un adulte est une figure d’autorité et potentiellement celui à qui l’enfant fait confiance pour grandir, comprendre le monde, être guidé. Dans la vie de votre enfant, il y a d’abord vous, les parents, puis quelques membres de la famille, peut-être une nounou, puis un professeur des écoles avec parfois un assistant. Au fur et à mesure qu’il grandit, votre enfant rencontre de plus en plus d’adultes, découvre de plus en plus de lieux. Il y a notamment les experts qui l’accompagnent dans son parcours d’enfant atypique (neuropsychologue, psychologue, orthophoniste, ergothérapeute, psychomotricien, pédiatre, pédopsychiatre, sophrologue, spécialiste des HPI, du soutien scolaire et parfois énergéticien ou magnétiseur, chacun usant de ce qui lui semble adapté pour son enfant).

        Si vous êtes une famille recomposée, votre enfant va aussi devoir « faire avec » de nouveaux adultes de référence. C’est épuisant. Avec, en moyenne, avec une vingtaine de figures d’autorité, comment fait-il pour s’y retrouver ? Pour se poser ?

        Par ailleurs, un enfant HPI a besoin d’être nourri intellectuellement, de pouvoir explorer, expérimenter afin de compenser l’ennui qu’il peut vivre à l’école. L’ennui en soi est positif car il incite l’enfant à développer son imagination. Mais vous savez comme moi combien le système scolaire n’apprécie que modérément les élans créatifs des jeunes qui s’ennuient ! L’école, le système scolaire d’une façon générale, peut représenter une source de stress au quotidien pour le jeune HPI.

        L’école est aussi le lieu principal où votre enfant va vivre sa période de socialisation. Il y découvre l’amitié et l’amour. On entend souvent dire que « les enfants sont cruels ». En réalité, ils ne sont pas cruels, ils sont instinctifs, impulsifs. Ils enchaînent les « Je t’aime » et « Je ne t’aime plus » à la vitesse de l’éclair, plusieurs fois dans une même journée. Chaque fois, l’émotion intense fait son effet. Un enfant ultrasensible vivra chaque affirmation profondément, pensant que cela sera pour toujours avec la peur panique de perdre tel ami, telle copine. Son cerveau et son cœur sont des tourbillons émotionnels. Il ne pourra pas répondre à la question « Comment te sens-tu ? ». Car que veut dire « sentir » ? Pour lui, c’est trop complexe. Son cerveau ne peut fournir une autre réponse que « Je ne sais pas » car c’est effectivement le cas : il ne sait pas.

        Afin de donner le change dans son environnement, votre enfant HPI et/ou ultrasensible développera également d’autres stratégies comme celles du contournement et de la compensation que nous allons explorer ensemble.

      

      
        ★ La stratégie du contournement

        C’est la stratégie que votre enfant va mettre en place pour donner le change, faire illusion, afin de paraître « comme il faut ». Il répond ainsi aux attentes perçues ou supposées de son entourage. C’est une stratégie particulièrement épuisante qui conduit votre enfant à nier qui il est vraiment.

        
          • Chez l’enfant ultrasensible 

          Un enfant ultrasensible comprend rapidement que ses larmes peuvent déranger. Il se retient donc de pleurer le plus souvent possible, sans trop savoir pourquoi, ayant seulement intégré le message « On ne pleure pas quand on est un grand garçon/une grande fille ». De la même façon, il essaiera de s’endurcir face à la violence ou à l’injustice en étouffant ses émotions. Ses relations aux autres pourront aussi être impactées. Il peut avoir compris que c’était bien d’avoir des amis, « il faut avoir des amis, ça prouve que tu es intégré et gentil ». Alors il va ouvrir son cœur et vivre plusieurs désillusions, trahisons, blessures...

        

        
          • Chez l’enfant HPI 

          Pour ne pas montrer qu’il met du temps à faire des choix, l’enfant HPI peut saboter son travail et donner une bonne excuse à son échec. De la même manière, s’il finit « trop vite » ses exercices, il peut adopter une attitude qui essaie de contenir son impatience (sans grand succès en général).

        

        
          • Exemple de stratégie du contournement

          Je vais vous partager ma propre expérience de stratégie du contournement. Je garde un souvenir très net de ma première année de primaire. C’est à cette époque que mes trois diagnostics ont été faits. Je ne comprenais pas pourquoi ce qui était évident pour moi, ce que je voyais, ce que je ressentais n’était pas « comme il faut ». Même quand j’arrivais au bon résultat, le fait de ne pas avoir utilisé la méthode de l’école (qui me semblait passablement stupide en général) était préjudiciable. Mon seul but : avoir la paix ! Pour l’atteindre, il était important d’avoir de bonnes notes. Alors je me suis mise à traduire, décrypter ce que l’on attendait de moi et ce que je comprenais spontanément afin de faire correspondre les deux en faisant croire que « j’avais fait tout bien comme il faut ! » C’était épuisant. Il m’a fallu du temps pour cela devienne (presque) naturel. Tellement naturel que j’ai pu aider les autres à faire de même. Tellement naturel qu’en matière de relations sociales j’ai oublié qui j’étais. Je dirais plutôt que je ne me suis pas autorisée à me regarder telle que j’étais, convaincue que je n’étais pas « comme il faut ». Il m’aura fallu du temps, encore, pour le comprendre et, malgré la meilleure volonté du monde dont ils ont fait preuve, mes parents n’étaient pas équipés pour ce type de considération.

        

      

      
        ★ La stratégie de la compensation

        C’est la solution que le corps a trouvée pour gérer le décalage entre son fonctionnement naturel et ce que l’enfant lui demande pour « faire comme tout le monde ».

        C’est aussi l’effort énorme que l’enfant fournit pour cacher un fonctionnement particulier. Par exemple, il n’est pas rare qu’un enfant HPI soit également dys. On observe alors des résultats hétérogènes lors du passage du test de QI. Le spécialiste, en voyant les écarts, comprend qu’il s’agit de fragilités compensées. Il convient alors de creuser l’autre diagnostic afin d’apporter tout le confort possible à l’enfant pour la compréhension de son fonctionnement et voir avec lui ce qui lui est le plus facile. Il n’a pas à être corrigé, il faut seulement lui donner les clés pour choisir comment faire avec et s’épanouir.

        
          Focus sur une stratégie spéciale : le clown de la classe

          Je ne compte plus le nombre de parents désemparés face à leur petit HPI qui semble donner le pire de lui-même en classe, notamment en amusant la galerie. Cela fait référence aux fameuses appréciations « perturbe la classe » que les HPI connaissent bien souvent.

            
              Comment expliquer ce comportement ?

              Notez que le fait de rire est une technique pour relâcher la tension. En faisant le clown, l’enfant aide son corps à se détendre.

              Dans son évolution, l’enfant/l’ado est tiraillé entre deux comportements opposés : l’attachement (la nécessité de créer des liens avec les autres) et le détachement (qui lui permet d’affirmer son identité).

              Le petit clown de la classe est pris en étau entre ses besoins relationnels :

              
                	
                  d’un côté, il a besoin de marquer le lien, avec l’enseignant notamment, quitte à le faire de façon négative ;

                

                	
                  de l’autre, il cherche à s’affirmer par rapport au groupe tout en montrant qu’il en fait partie.

                

              

            

            
              Comment l’aider ? 

              Cet enfant a besoin d’attention, d’affection et de comprendre qu’il y a d’autres façons de faire, en créant une relation positive et constructive avec le professeur, par exemple, ou au sein même de la famille (cette attitude peut en effet être vécue à la maison). Il doit apprendre qu’il peut être accepté sans avoir à transgresser les règles de vie.

              À la maison, aidez-le à revenir au calme avec une séance de chatouilles qui permettra à la respiration de se relâcher et à l’enfant ensuite de se relaxer.

            

            

        

      

    

    
      Mission no 3 : faire de sa sécurité émotionnelle une priorité

      ou comment être le garant de l’équilibre de son enfant dans un environnement favorable

      Je suis particulièrement sensible à l’image de la fleur et de son environnement. Ce n’est pas la fleur qu’on modifie pour qu’elle pousse et s’épanouisse, c’est son environnement. On lui cherche l’endroit le mieux adapté pour qu’elle ait la bonne terre, la meilleure exposition au soleil, on lui apporte l’eau dont elle a besoin, on peut même ôter ce qui la gêne comme des herbes envahissantes ou des petites bêtes grignotantes. On la protège et on prend soin d’elle. Et si on se rend compte qu’elle ne se développe pas pleinement, on change son environnement.

      J’ai du mal à vous imaginer en train de regarder vos orchidées ou votre ficus droit dans les pétales ou les feuilles en lui disant : « OK, je vois bien que tu n’es pas au top là, mais fais un effort, tu vas finir par t’habituer, ce n’est qu’un mauvais moment à passer. Oui, tu grandis de façon distordue pour aller capter la lumière, c’est pas très beau, mais bon… » Non, vous ne diriez pas cela à votre plante verte. Alors pourquoi le dire à un enfant ? Pourquoi vouloir qu’il se modèle, qu’il s’adapte, quitte à grandir tout tordu, à perdre de sa vitalité et à faner ?

      Là encore, en tant que parent extraordinaire, vous avez une mission de taille à accomplir ! Parce que votre petit HPI et/ou ultrasensible demande des soins particuliers, encore plus doux et en conscience que ses camarades moins sensibles.

      
        ★ L’équilibre en général

        L’équilibre d’un enfant, quel qu’il soit, passe par tout ce qui relève des besoins physiologiques fondamentaux : qu’il puisse manger à sa faim et se nourrir d’aliments de qualité, sains et équilibrés, qu’il puisse dormir dans un endroit sûr et confortable, qu’il bénéficie de tous les soins d’hygiène et de santé nécessaires, etc.

        En plus de tout cela, un enfant HPI et/ou ultrasensible a particulièrement besoin d’avoir un endroit à lui, son nid, sa grotte pour se réfugier. Cela peut être une cabane dans le jardin, un tipi dans sa chambre. C’est essentiel pour son équilibre. Réservez-lui, si possible, une chambre individuelle, avec peu d’objets, bien aérée, à température modérée.

        Enfin, votre enfant a particulièrement besoin de nourrir sa soif d’apprendre en ayant accès à des livres (les siens, les vôtres, ceux de la bibliothèque), de passer des moments de jeu seul et en collectif.

      

      
        ★ La sécurité physique

        Essayez autant que faire se peut de ne pas lui transmettre votre peur qu’il se blesse. Un enfant HPI analyse beaucoup et est bien souvent plus prudent que les autres. Quand vous souhaitez le mettre en garde, évitez de crier « Attention ! » parce que vous avez peur. Inconsciemment, vous le rendez responsable de vous avoir fait ressentir cette sensation extrêmement anxiogène et désagréable. Comme l’enfant ultrasensible ne souhaite que votre bien, il se privera d’expériences pour que vous alliez bien. Il pourra tomber dans le drame de l’enfant sage, qui fait uniquement ce qu’on lui dit ou ce qui n’effraie pas ses parents.

      

      
        ★ La sécurité émotionnelle

        On aborde ici la partie la plus fine de ce chapitre. Je l’évoque depuis le début de cet ouvrage, en phase avec Elaine Aron, Catherine Gueguen, Joël Monzée et bien d’autres. La sécurité affective et émotionnelle est fondamentale pour l’épanouissement d’un enfant… encore plus lorsque l’on parle de profils neuro-atypiques et ultrasensibles. 

        
          • Il a besoin d’être rassuré

          Si l’hygiène corporelle est indispensable à tous les enfants, elle peut rapidement devenir un sujet important pour l’enfant ultrasensible, qui est facilement hypocondriaque et peut vite tomber dans la peur des microbes. Si vous constatez cette appréhension chez votre petit, rassurez-le et inventez avec lui autant de rituels que nécessaire, au lever et au coucher, pour manger, pour aller à l’école ou à une activité extrascolaire, partir en vacances…

          Le rapport à la maladie et à la mort peut aussi être une source d’angoisse pour un enfant HPI et/ou ultrasensible. Certains craignent la maladie pour eux et/ou pour leurs proches. La conscientisation de la mort est une étape où la présence rassurante de l’adulte est sollicitée. La mort fait partie de la vie. Expliquez les choses simplement et distinguez la biologie des émotions.

          
            « Maman, pourquoi les gens doivent mourir ? Je ne veux pas ! C’est pas juste et ça fait peur ! »

            
              – Parce que, mon chéri, cela fait partie du cycle de la vie, comme pour tout dans la nature, les animaux, les plantes, les légumes, nous naissons, nous vivons et nous mourons. Tu imagines si tout, depuis la création du monde, était resté en vie ? On serait bien trop nombreux. Nous n’existerions peut-être même pas.

              – Oui, mais c’est douloureux, la mort ? C’est quoi, la mort ?

              – La mort, c’est la fin de la vie que tu as connue, de la vie que nous partageons. Un jour, notre corps est trop faible pour continuer à fonctionner et, comme une machine usée et en panne, il s’arrête. Cela peut aussi arriver lors d’un accident. Quand le corps est trop abîmé, il arrête de fonctionner.

              – Y’ a quoi après la mort ? On se revoit ou c’est fini pour toujours ?

              – De quoi as-tu envie, toi ? Que penses-tu qu’il y ait après ?

              – Un autre monde. Qu’on peut voir ou pas… Comme ça, on pourra toujours penser à ceux qui sont morts.

              – Cela te rassure de penser ça ? Que les gens morts sont quelque part où ils vont bien ?

              – Oui !

              – Alors pense cela aujourd’hui, et quand tu voudras on en reparlera. Nous ne savons pas exactement ce qu’il en est. Crois ce qui te fait du bien. Sache que tu peux toujours aimer les personnes mortes et penser à elles dans ta tête et dans ton cœur. Et si ça fait mal, si tu as du chagrin, tu peux m’en parler et surtout tu peux pleurer. C’est normal de pleurer quand on est triste. Tu peux aussi parler aux personnes mortes et leur dire tout ce que tu veux leur dire. Cela fonctionne aussi pour les animaux et tout ce qui a été vivant, mon chéri.

              – … 

              C’est le type de conversation que vous pouvez avoir avec votre enfant, en étant dans la douceur, dans un moment de tendresse, pour le rassurer et l’aider à avancer sur la question.

            

          

        

        
          • Il a besoin de preuves d’amour

          Si l’amour que vous avez pour votre enfant vous semble acquis et évident, sachez que votre p’tit bout n’en a aucune idée. Votre enfant ultrasensible vous demande peut-être de lui dire très souvent que vous l’aimez, au point que cela peut sembler faire perdre toute sa valeur à cette déclaration essentielle car vous lui répondez de façon automatique. C’est très fréquent, notamment avec les jeunes filles qui verbalisent plus que les garçons. Elles agissent comme si elles n’entendaient pas la réponse et avaient besoin de leur dose de « Je t’aime », ayant la peur viscérale d’entendre un jour « Non, je t’aime pas » ou « Je ne t’aime plus ».

        

        
          • Il a la peur profonde de ne plus être aimé

          J’évoquais plus haut le grand écart que vivent les enfants entre leur besoin d’attachement et de détachement. Je parlais également de la difficulté du changement. Perdre l’amour de ses proches, de ses amis est un drame, une peur profonde qui amène à des comportements inappropriés. Par peur, l’enfant va générer exactement le contraire de ce qu’il souhaite et va finir par souffrir de sa peur. Il la crée et n’en est pas conscient.

          
            Soyez patient et trouvez des codes pour le rassurer sur cet amour ou sur votre présence. Cela est très personnel. Vous y arriverez avec votre enfant, il vous guidera. Commencez par mettre des mots, c’est déjà une étape importante.

          

          Pour mieux comprendre le fonctionnement émotionnel de votre enfant, je vous propose que l’on revienne sur les travaux de Joël Monzée sur le développement affectif de l’enfant. Je précise que cela concerne l’enfant en général. Pour un enfant HPI et/ou ultrasensible, soyez conscient des notions de profondeur et d’intensité dans chaque item évoqué.

          
            Le développement affectif de l’enfant de 0 à 12 ans1

            
                De 0 à 6 mois

                L’enfant a besoin d’exister et de s’attacher. Le parent incarne la stabilité et la sécurité. Il est disponible pour son enfant.

                La posture du parent envers l’enfant est : « Je t’aime, tu es important pour moi ». Ce que l’enfant comprend : « Je suis en sécurité ».

              

              
                De 6 à 18 mois

                L’enfant est en devenir. Il commence la séparation. Le parent fonctionne comme un miroir par rapport à l’enfant, il lui renvoie le reflet le plus juste possible de ce qu’ils vivent.

                Le message du parent est : « Je t’aime et je te donne la permission d’être différent de moi ». L’enfant perçoit : « Je suis séparé et je suis en sécurité ». À cette étape, c’est souvent le parent qui peine à vivre ce détachement, ayant des attentes d’affection, d’attention, de lien envers l’enfant.

              

              
                De 18 mois à 3 ans

                L’enfant prend conscience qu’il peut agir sur les autres et son environnement. Il a du pouvoir. Son équilibre est précaire. Il a besoin de bouger. Les petits garçons sont à fond avec leur testostérone. Ils ont besoin de faire leurs expériences en maîtrisant les choses. Ce besoin dépasse celui du lien avec l’adulte. Dans le cadre du drame de l’enfant sage, le fait d’être contenu ainsi dans ses besoins naturels aura des répercussions à l’âge adulte. Le corps évacue les tensions. L’enfant a aussi besoin de moments calmes. Le parent ou l’adulte en général a du mal à supporter le mouvement de l’enfant. Or un enfant statique aura des difficultés d’apprentissages. Un enfant qui bouge n’a pas de TDAH (trouble de l’attention avec ou sans hyperactivité). C’est un enfant. La posture parentale ici est de proposer à l’enfant des espaces et des temps pour bouger et d’autres pour revenir à soi.

                Le message du parent est : « Si tu tombes, je te relèverai ». L’enfant comprend : « J’ai confiance, je suis séparé et en sécurité ».

              

              
                De 3 à 5 ans 

                L’enfant poursuit sa découverte des émotions avec satisfaction. C’est la période de ce que l’on appelle le narcissisme sain, ou encore « la période superhéros ». L’enfant entame son affirmation de lui-même.

                La posture parentale est : « Je t’aime pour qui tu es et non pour ce que tu fais ». L’enfant vit alors dans sa réalité : « Je suis moi ». Il peut commencer à écouter ses petites voix intérieures, à se faire confiance. Quand l’enfant vit mal cette période, cela peut entraîner à l’âge adulte du narcissisme malsain et de l’ego dominant.

              

              
                De 4 à 12 ans 

                C’est le temps de l’école jusqu’à l’entrée au collège. Cette longue période débute par la phase superhéros. C’est le moment où l’autre devient important. L’enfant mime ce qu’il voit et apprend ainsi à vivre en société. C’est aussi le moment des disputes constructives qui lui apprennent à trouver sa place parmi les autres.

                Favorisez des activités en groupe sans compétition. L’enfant oscille toujours entre attachement/détachement et a besoin de câlins et de moments pour se défouler. Le sport peut être pratiqué jeune seulement si c’est peu cadré et dans l’esprit de s’amuser. Inscrire l’enfant dans une logique de performance, de justesse de mouvements et de compétition bloque le plaisir ainsi que le développement de l’enfant. La compétition satisfait le plaisir de l’autre (celui du parent) et non celui de l’enfant qui n’a pas ce besoin au fond de lui.

                L’enfant a besoin d’histoires, d’allégories pour comprendre ce qu’il vit. Il a besoin de liberté afin de grandir par lui-même. Entre 4 et 5 ans sa curiosité est au maximum. Mettre un enfant trop rapidement devant des écrans, organiser tout son planning (décidé par l’adulte) le rendront continuellement dépendant. Proposez-lui plutôt un menu d’activités possibles parmi lesquelles il va piocher pour s’occuper. Le choix et le plaisir sont primordiaux. Cela évite que votre enfant se construise sur le « Je n’aime pas ».

                De la même façon, faire à la place de votre enfant ne lui permettra pas d’être autonome. Soyez patient et laissez-le « mal faire » mais faire avec l’envie et le cœur. C’est ainsi qu’il participera naturellement aux tâches domestiques et qu’il développera son estime de lui-même. Lui renvoyer l’image qu’il fait mal le confortera dans l’idée qu’il vaut mieux ne rien faire pour ne pas décevoir. Il pourra même mentir pour se protéger.

                Un enfant est égocentré, c’est biologique. Il n’a aucune idée de ce que l’autre vit. 

              

              
                Entre 4 et 7 ans 

                L’enfant est fortement impacté par les émotions. L’actualité est source d’angoisse. Laissez-le en parler. Cela libérera son esprit pour apprendre.

                C’est le moment où le parent fait la transition dans son message entre « Je suis fier de toi » à « j’espère que tu es fier de toi », amenant l’enfant à construire une image positive de lui-même.

              

              
                Entre 7 et 12 ans 

                Les relations avec les autres sont fondamentales.

                La posture du parent devient : « Je t’aime pour qui tu es et j’apprécie ce que tu fais ». L’enfant peut alors être lui-même, dans tous les champs de sa vie (maison, école, activités, etc.) et s’affirmer sereinement dans sa relation à l’autre.

              

              

          

        

        
          • Votre enfant a plus de 12 ans ?

          Soyez particulièrement attentif à ses crises et à ses besoins d’attachement et de détachement. Parlez avec lui pour créer une nouvelle relation si celle que vous avez ensemble vous pèse ou vous fait souffrir, comme je le constate très souvent. J’entends pratiquement chaque fois que nos p’tits HPI sont capables du pire comme du meilleur. Le cerveau focalisant essentiellement sur ce qui est négatif, il oublie que vous passez aussi des moments chouettes ensemble. Savourez-les ! Vous pouvez par exemple utiliser « un bocal à moments chouettes en famille ». C’est très simple :

          
            	
              1. Proposez le projet à votre famille et validez ensemble de le faire.

            

            	
              2. Prenez un bocal vide.

            

            	
              3. Collez dessus une étiquette « Moments chouettes ensemble ».

            

            	
              4. Laissez un tas de petits papiers colorés et un stylo à côté du bocal.

            

            	
              5. Chaque fois que l’un d’entre vous vit un moment chouette avec un autre membre de la famille, il vient l’écrire en donnant quelques indications pour le détailler un peu. Puis il note la date et le met dans le bocal. Pas besoin de signer.

            

          

          Tous les mois, ou tous les trimestres, quand vous voulez, lors d’un goûter ou autre tous ensemble, sortez les petits papiers du bocal et lisez-les à haute voix pour vous souvenir tous ensemble de ces bons moments. Riez, racontez… Vous ancrerez des bases positives et joyeuses qui vous aideront à traverser les tempêtes.

        

      

      
        ★ Les jeunes et les écrans

        Ce dernier point que je souhaite aborder avec vous est à la fois incontournable et fait souvent office de « sujet qui fâche ». Parce que tout le monde, ou presque, est concerné, parlons-en !

        
          • Quel est le problème ?

          Pour commencer, regardons les choses en face : pourquoi avons-nous recours aux écrans avec les enfants ?

          
            	
              Pour échapper à la vie de famille

            

            	
              Pour canaliser les enfants

            

            	
              Pour avoir le temps de faire autre chose.

            

          

          En ancrant ce comportement dès la petite enfance, on rend cela légitime.

          On distingue trois activités sur un écran :

          
            	
              1. La recherche pour apprendre, se documenter

            

            	
              2. Le contact avec les proches (visio/Facetime/etc.)

            

            	
              3. Les jeux vidéo, la télévision, les textos intempestifs, les textos, etc.

            

          

          Les deux premières activités ne sont pas préjudiciables pour le cerveau de votre enfant. En revanche, la dernière catégorie est beaucoup plus problématique. Voyons pourquoi.

        

        
          • Écran = surstimulation maximale

          L’écran est en effet le plus surstimulant de toutes les sources de stimulation. Comme nous l’avons fait avec l’alcool et le tabac au niveau de la santé publique, il est temps, là aussi, de remettre nos comportements en question. Vous vous souvenez quand on fumait partout et que c’était même un signe de « coolitude » ? Saviez-vous que dans des publicités datant de la première moitié du xxe siècle on montrait des enfants et des femmes allaitantes en train de consommer de l’alcool et d’en vanter les bienfaits ? Revenons au bon sens et osons regarder en face l’impact des écrans sur nos enfants.

        

        
          • Écran = agressivité

          L’écran renvoie l’enfant à ses instincts incontrôlés en le surstimulant. C’est pourquoi il est agressif quand vous voulez l’arrêter.

          
            Quelques chiffres alarmants

            
              
                	
                  Au Québec aujourd’hui, 40 % des jeunes de 14 ans sont en difficulté d’apprentissage, 15 % des jeunes de 10-12 ans consomment quotidiennement des psychostimulants, 28 % des enfants ont des problèmes de développement.

                

                	
                  Aux États-Unis, un enfant de 3 ans passe en moyenne 3 h/jour devant un écran, ceux de 8 à 12 ans 4 h/jour et ceux de 13 à 18 ans plus de 6 h/jour. Tout le monde est donc concerné et a besoin d’être accompagné sur ce sujet.

                

                	
                  En France en 2021, les enfants entre 6 et 17 ans passent en moyenne 4 h/jour devant un écran.

                

                	
                  Seulement moins de 10 % des enfants ne sont pas affectés par les écrans. Cela signifie que plus de 90 % des familles sont concernées par les écrans !

                

              

            

          

        

        
          • Écran = isolement 

          L’écran coupe la relation, or nous avons besoin d’être en lien les uns avec les autres. Un moment à plusieurs autour d’un écran, c’est OK, mais chacun seul devant son écran, non.

        

        
          • Écran = source de stress intense

          Michel Desmurget, docteur en neurosciences, explique dans son livre La Fabrique du crétin digital 2 qu’il est important de ne pas exposer les enfants aux écrans avant 6 ans et ensuite d’en avoir une utilisation raisonnée et raisonnable, environ 30 minutes par jour maximum. Les moments les plus toxiques sont le matin avant l’école et le soir avant le coucher. Il constate aussi que le QI moyen a baissé en vingt ans ainsi que la qualité du langage chez les jeunes.

          Savez-vous qu’il suffit de 9 minutes de télévision le matin pour perturber les apprentissages ? Et avec des dessins animés comme Bob l’éponge ou Pat Patrouille spécialement conçus pour rendre les enfants addicts (couleurs, mouvements, musiques), seulement 4 minutes suffisent. Les trop grandes stimulations visuelles et auditives stressent le cerveau, mettant l’enfant hors de contrôle. 

          Les jeux vidéo fonctionnent de la même façon, avec une puissance complémentaire, celle d’ancrer des images dans l’esprit des enfants. L’image mentale d’un enfant, imaginée quand on lui lit une histoire, même effrayante, sera toujours moins violente que celle qu’un jeu vidéo, d’un animé ou d’un film. La musique joue un rôle prépondérant dans la mise en stress de l’enfant.

        

        
          • Écran = problèmes de santé 

          Les écrans affectent de nombreux domaines essentiels au bon développement de l’enfant :

          
            	
              qualité du sommeil

            

            	
              acquisition du langage

            

            	
              capacité d’attention et de concentration

            

            	
              perception de soi

            

            	
              empathie.

            

          

          Plus un jeune passe de temps sur un écran, moins il est à même d’apprendre et de s’épanouir en classe et en famille. On sait que le risque grandit toutes les 30 minutes d’exposition aux écrans de la façon suivante :

          
            	
              30 minutes = + 49 % de risque

            

            	
              60 minutes = + 112 % de risque

            

            	
              90 minutes = + 331 % de risque

            

            	
              120 minutes = + 500 % de risque.

            

          

          Prenons le cas du langage. Un enfant sans écran entre sa naissance et ses 4 ans entend 45 millions de mots. La quantité est réduite de 40 % s’il vit dans un environnement avec des écrans (soit 27 millions de mots), ce qui le met dans les mêmes conditions que dans une famille défavorisée. (Nous commençons déjà à mesurer les effets dévastateurs du port du masque par les adultes encadrants sur la compréhension du langage chez les enfants… Alors, si on y ajoute les écrans !)

          La motricité fine est également en jeu. Plus l’enfant passe de temps devant un écran, plus sa relation à lui-même est dysfonctionnelle. Et sur des enfants HPI et/ou ultrasensibles, c’est dévastateur. L’étude du docteur Peter Winterstein, publiée en 2006 dans le journal KINDER — UND JUGENDARZT, et reprise par Michel Desmurget dans son ouvrage3, est particulièrement intéressante.

          
            L’ordinateur, la télévision font partie de notre quotidien. On ne reviendra pas en arrière sur cette évolution technique. Ils ont de merveilleux avantages. À nous, adultes, d’être en vigilance sur leur utilisation afin de protéger les enfants.

          

        

        
          • Qu’en est-il des ados ?

          Les adolescents, eux, sont en plein développement de l’affirmation d’eux-mêmes. Avec les écrans, ils cultivent leur narcissisme (selfies, influenceurs, photos), ce qui peut altérer leurs relations à l’autre. Le virtuel bloque l’interaction naturelle entre les jeunes. Sur les réseaux sociaux, les commentaires sont agressifs, violents. Il n’y a plus de modération.

          Quand un jeune joue aux jeux vidéo, son cerveau sécrète de la dopamine, toujours plus rapidement et intensément pour le récompenser d’avoir tué les méchants ou gagné une partie. La récompense s’accélère et l’ado est « gavé » de dopamine. Et quand tout s’arrête, c’est la chute, comme un drogué en manque. Il en veut encore.

          Les réseaux sociaux (Facebook, Instagram, etc.) fonctionnent de la même façon. Les ados deviennent dépendants de cette dopamine, qui fait croire au cerveau que c’est bon pour lui. Cela développe l’agressivité. Plus le cerveau se dope à la dopamine, moins l’accès à la connaissance est possible. En effet, apprendre induit une récompense non immédiate. On travaille pour ensuite, plus tard, avoir la récompense. Le cerveau est addict. Il veut sa dose tout de suite… C’est pour cela que Fortnite ou Instagram l’emportent haut la main sur les devoirs d’histoire ou de maths !

          Sachez que l’effet de manque peut durer trois jours ! La vie de famille s’en trouve forcément perturbée, la communication entre le jeune et ses parents peut vite se détériorer. L’enfant va mieux « s’entendre » spontanément avec le parent le plus permissif.

          Apprenez à choisir vos batailles avec votre enfant, en étant ferme et indulgent. Proposez-lui une hygiène de vie plus saine, en lui faisant découvrir d’autres choses, comme la cuisine, le sport, la musique afin de sevrer son cerveau. Vous ne pourrez pas lutter contre ce qui se passe chez l’autre parent si vous êtes séparés. Votre ado fera ses expériences et vivra ce qu’il a à vivre.

          Soyez également conscient de l’impact des confinements, du masque, des interdictions sociales (amis, amours) sur les jeunes depuis 2020. Posez un cadre et accompagnez votre ado dans ce cadre. Et s’il décide d’aller vivre chez l’autre parent, laissez-le faire son expérience. Montrez-lui que vous respectez vos valeurs. Il apprendra à faire la part des choses et finira par choisir ce qui lui fait vraiment du bien.

          
            Souvenez-vous que son cerveau sera fini à 25 ans et mature à 45 ans… Il y a donc de la marge, comme on dit, autant pour lui que pour vous !

          

          
            Les infos à retenir pour être un parent extraordinaire

            
              
                	
                  Soyez en phase avec vous-même.

                

                	
                  À vous de décoder les besoins et moyens d’expression de votre enfant, à tout âge.

                

                	
                  Le développement affectif de l’enfant se fait par phase.

                

                	
                  La crise est la façon que votre enfant a de se libérer de ce qu’il vit.

                

                	
                  Un enfant ne fait pas de caprices et ne manipule pas.

                

                	
                  Un enfant est en lutte entre son besoin d’attachement et son besoin de détachement.

                

                	
                  Il met en place des stratégies pour ne pas montrer ses difficultés.

                

                	
                  Vous êtes le garant de sa sécurité affective.

                

                	
                  Vous pouvez lui offrir un environnement sain dans lequel il pourra s’épanouir.

                

                	
                  Les écrans (jeux/télé/réseaux sociaux) ont un impact négatif avant l’âge de 6 ans et sont à utiliser avec modération (moins de 30 minutes par jour). Établissez des règles.

                

                	
                  Le cerveau de l’enfant devient addict à la dopamine délivrée par les jeux vidéo, la télé et les réseaux sociaux, le plongeant dans une satisfaction immédiate, illusoire et néfaste.

                

                	
                  Proposez-lui une vie plus saine en étant indulgent sur son comportement. Il a besoin d’être sevré.

                

              

            

          

          
            Côté parent

            
              « Anna a été diagnostiquée haut potentiel il y a dix-huit mois. On m’avait déjà parlé des tests une année auparavant mais nous avions refusé de les faire, ne voyant pas l’intérêt de le savoir et ayant aussi très peur que notre fille soit étiquetée “différente”. Finalement, le savoir nous a permis de comprendre son fonctionnement, d’être rassurés sur certains comportements et de prendre conscience qu’elle était également hypersensible.

              Avec un haut potentiel, Anna n’a aucune facilité à l’école, c’est même plutôt le contraire. Nous attendons un bilan avec une orthophoniste. Elle peut se passionner pour certains sujets, mais ce ne sont pas les maths et le français ! (rire)

              Nous savons maintenant que lorsque nous lui donnons une consigne, elle peut très vite l’oublier car sa pensée a déjà pris un autre chemin. En tant que parent, c’est assez épuisant de devoir répéter un million de fois la même chose, mais nous savons que ce n’est pas volontaire de sa part. Je ne dis pas que nous restons patients chaque fois !

              J’évite de prendre des rendez-vous le matin car la préparation est très compliquée (sauf pour aller à l’école car cette organisation-là est ancrée et ne pose plus de problèmes). Cela peut parfois prendre 20 minutes pour juste mettre des chaussures. Et je ne vous parle pas de sa sœur qui ne supporte pas les chaussettes et peut mettre 15 minutes à trouver le bon angle pour les supporter ! Il faut rester patient, mais j’avoue avoir beaucoup de mal. Je suis également hypersensible et ces situations génèrent beaucoup de stress chez moi.

              Comment se manifeste l’hypersensibilité chez Anna ? C’est aller à l’école avec un tube de crème hydratante dans la poche et être obligée de s’arrêter sur le trottoir car ses jambes la démangent au point de ne plus pouvoir avancer. C’est ne plus avoir aucune étiquette sur les vêtements car ça gratte. C’est oublier les jolis collants l’hiver avec des robes car c’est insupportable à porter. C’est ne pas pouvoir mettre telle robe l’été ou tel pull car c’est désagréable. Il faut donc accepter le matin de la voir changer parfois plusieurs fois de vêtements avant de trouver le bon et ne pas m’énerver car rien ne convient.

              Ella a des difficultés à canaliser les émotions, qu’elles soient positives ou négatives. Lorsque Anna est heureuse, elle saute de joie (mais vraiment !), elle sautille partout dans la maison sans pouvoir se canaliser. Dans ces moments, nous savons que cela va être compliqué pour elle de “redescendre” et parfois nous sommes obligés de nous fâcher alors qu’elle est juste heureuse ! On culpabilise en tant que parents, malheureusement nous n’avons pas encore trouvé la solution la plus adaptée.

              C’est de ne pas tenir en place (bien que cela évolue en grandissant) et user les chaises. On lui avait mis une chambre à air entre les barreaux de sa chaise à l’école pour l’aider à se canaliser et cela a plutôt bien fonctionné.

              C’est être très empathique et aider les enfants “différents” dès la maternelle. Anna a été la grande amie d’un enfant au profil autistique. Elle s’inquiète facilement à la maison si un des parents a partagé une inquiétude. Elle se préoccupe beaucoup de savoir si tous les enfants de la classe l’apprécient et cela prend énormément de place, au point d’oublier de travailler en classe.

              C’est être très affectueuse et ne pas comprendre que tout le monde ne puisse pas l’être.

              C’est être d’une très grande générosité.

              Les plus grandes souffrances d’Anna sont sa lenteur à l’école, elle n’est pas du tout concentrée, sa relation avec les autres à l’école, le rejet des câlins par sa petite sœur. »

              Claire, maman de Anna, 9 ans

            

          

          
            Côté parent

            
              « Voilà encore un soir qui se termine par un échange de cris et de larmes... J’aimerais écrire qu’être parent d’un enfant ultrasensible est merveilleux, que ce tempérament que la vie a donné à notre enfant nous donne l’impression de s’occuper d’un petit être certes différent mais exceptionnel. Ce n’est pas faux, mais il y a des jours où l’expression que j’employais souvent avant de connaître cette particularité de Charline, notre petite fille de 4 ans et demi, revient au galop : “C’est compliqué ...”

              J’ai assez tôt repéré les situations à éviter ou celles où je devais fermer les yeux sur quelques principes. Les grands repas de famille, par exemple, où elle ne mangeait rien de la journée et où le positionnement des convives à table pouvait gâcher tout un repas s’il ne correspondait pas au plan qu’elle avait imaginé. Mais voilà, on ne laisse pas une petite fille choisir, et le parent qui écoute bien trop les “caprices” de son petit est jugé faible et incompétent...

              Dans les choses à éviter, il y a également les situations inédites, les surprises... J’ai toujours voulu lui offrir une certaine stabilité, l’œil extérieur jugeant plus d’une fois cette prévoyance de bien-être à outrance que je cherchais pour mon enfant. Pourtant, son papa et moi avions le sentiment de connaître assez notre fille pour lui éviter de rencontrer certaines situations difficiles. Les soirées entre amis où, à 23 heures passées, on nous fait remarquer : “N’hésitez pas à la coucher, il est tard !” Non, je ne coucherai pas mon enfant dans un endroit qui lui envoie bien trop de signaux inhabituels, de bruits, d’odeurs et de luminosité inconnus. D’ailleurs, elle est tellement contente d’être avec nous que l’excitation risque de retomber comme un soufflé si on tente de suivre ce conseil insistant et malvenu.

              Également, éviter bon nombre de réunions entre collègues où tous les bambins prennent plaisir à se mélanger lors de goûters, pots ou apéros divers ; et moi, de venir seule et faire face à cette question sans cesse posée : “Pourquoi tu n’as pas pris Charline avec toi ?” Qui comprendrait que non, je ne peux pas déranger sa routine, qu’il n’y a pas de “C’est pas grave si elle ne fait pas la sieste aujourd’hui ”.. Ma petite bombe d’émotions à retardement ne saurait le supporter. Merci pour tous vos bons conseils qui se veulent bienveillants, mais notre Charline a son propre mode d’emploi. On l’apprend encore aujourd’hui et on ne doit en connaître qu’une infime partie.

              Puis il y a eu mon cœur de maman qui allait devoir se multiplier, un petit être en construction et cette question qui revenait : “Comment pourrai-je donner à ce petit être dépendant autant d’attention si sa future grande sœur ne m’offre pas parfois un peu de repos et de répit ?” En plus de ça, il y a eu la pandémie, le confinement avec ma petite hypersensible... tout a éclaté tel un feu d’artifice. Dès que j’ai pu, j’ai appelé à l’aide. Alors, on nous a parlé d’angoisses, de précocité, d’hyperactivité, d’hypersensibilité... On passe par toutes les phases en tant que parent :

              – déni des annonces : “J’ai demandé de l’aide, pas des diagnostics ou étiquettes quelconques.” ;

              – colère : contre les psychologues, le système scolaire, la pandémie, le travail de maman qui aurait pu jouer un rôle ;

              – négociation par rapport aux divers diagnostics, acceptant l’acceptable, dénigrant le dérangeant ;

              – et enfin, après plusieurs et divers rendez-vous, l’acceptation.

              Nous sommes les heureux parents d’une petite fille hypersensible. On se refait toute l’histoire et parfois on comprend mieux. Il nous importe peu de savoir si l’un ou l’autre d’entre nous a la même particularité que notre fille. Elle est telle qu’elle est, nous l’aimons ainsi. Aujourd’hui je ne me dis plus : “C’est compliqué ” car elle ne l’est pas. C’est ce monde qui ne sait pas s’adapter à la différence, les cases sont trop carrées pour un délicat triangle ou un joli rond. Alors, oui, parfois, on perd les pédales... Comme ce soir d’ailleurs. Mais on s’excuse et surtout on s’aime. C’est le secret, je crois bien. Elle est unique, comme tout un chacun, et elle est notre unique petit diamant tout brut et magnifique, que j’aurais peur de polir au risque d’en changer ou d’abîmer une infime partie.

              “Ma toute petite fille, il y a ces moments de grâce parmi le tourbillon de tes émotions... Après tes tempêtes et toute cette pluie qu’on n’attend pas, quelques timides rayons de soleil : ton sourire si doux, précieux et fragile, tes rires qui sont ma plus belle musique. Je t’aime, ma fille ouragan, ma fille arc-en-ciel. J’aimerais juste parfois pouvoir me connecter davantage à ton esprit et à ton cœur. Donne-moi le mot de passe.” »

              Christelle, maman de Charline, 4 ans et demi
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  Chapitre 6 

  Un peu de douceur
dans un monde de brutes

  
    
      « Trouve les choses belles autant que tu peux, 

      la plupart des gens les trouvent trop peu belles. » 

      Vincent Van Gogh

    

  

  J’ai envie de clore ce livre en revenant sur sa raison d’être. Donner la vie et contribuer à faire grandir un petit d’homme peut se vivre différemment selon que vous le faites parce que c’est le cycle de la vie et que c’est le chemin que votre éducation vous encourage à suivre, ou que vous le faites en conscience du miracle de la vie et de sa beauté. Bien sûr, les deux ne sont pas incompatibles et vous pouvez aussi très bien passer de la première situation à la seconde en cours de route.

    Du fait de pas avoir pu garder mon bébé suffisamment longtemps en moi afin que le cycle de la vie suive son cours et ayant eu mon pronostic vital fortement engagé, je savoure d’autant mieux la vie et regarde les enfants avec bien plus d’amour et de bienveillance qu’il y a dix, quinze ou vingt ans. Mon cerveau mûrit, certes, je me rapproche même de son âge optimum. Mais il n’y a pas que cela. J’ai d’abord accompagné au niveau scolaire, puis au niveau confiance en soi et quête de sens, des centaines et des centaines de jeunes. Aujourd’hui, je préfère proposer un travail à toute la famille, ayant compris que c’est à ce niveau que les choses se jouent. De la même manière, je focalisais au départ mon travail auprès des 15-25 ans. Et puis j’ai appris et compris que les premiers moments de la vie sont déterminants, y compris in utero, ce qui m’a amenée à changer mon angle d’approche.

    
      J’ai la sensation que nous passons à côté de l’essentiel, je dirais même à côté de l’essence même de notre moi profond. On ne l’apprend toujours pas à l’école et les préoccupations des futurs et nouveaux parents portent davantage sur leur progéniture que sur leurs relations ensemble.

    

    Être parent d’un enfant HPI et/ou ultrasensible, c’est avoir la possibilité de vivre une expérience unique, parfois déconcertante voire à contre-courant. Tout dépendra de votre posture et de votre capacité à trouver l’équilibre entre les codes établis et ceux de votre famille. Et j’ai toute confiance en vous pour y parvenir, vous le faites peut-être même déjà !

    
      Vivre dans un monde violent et injuste

      J’ai lu dernièrement l’ouvrage C’était mieux avant ! de Michel Serres. Il a le mérite de remettre les pendules à l’heure et de faire tomber les œillères. De quel « avant » pourrions-nous être aussi nostalgiques alors que toute notre histoire est fondée sur des guerres, des maladies, de la famine, des inégalités de classes, de races, de sexes ?

      Comme je l’évoquais plus haut, dans ma première vie j’étais historienne. Et je ne peux vous citer un moment où le monde a été en paix, où les femmes, les hommes et les enfants ont vécu en harmonie en toutes équité et égalité de droits. Nos progrès sont lents. Pourtant, ils existent. Pouvoir écrire ce livre, parler ouvertement de neurosciences, de pleine conscience, de diversité cognitive, d’inclusion, d’acceptation en est la preuve. À quel prix ? Celui de tous les Enzo, de tous les parents épuisés, de ceux qui respirent enfin parce que c’est derrière eux maintenant, de tous les professeurs et les experts qui se sont sentis impuissants à aider des enfants pas comme les autres et de tous ceux qui ont subi ce que l’on croyait bon pour eux, parce qu’il en a toujours été ainsi.

      Oui, notre monde est violent. Nous sommes des mammifères, avec un instinct de survie et de domination. Nous avons oublié que nous n’avions plus à lutter pour notre survie physique au quotidien, à part dans certaines parties du monde. Et pourtant, nous cultivons cette violence. Les médias la soulignent, donnant des détails, des chiffres. C’est la course aux images choc sur fond de musique dramatique.

      Oui, notre monde est injuste. On pourrait débattre de cette question, notamment concernant la nature. Les HPI et ultrasensibles sont particulièrement réceptifs à tout ce qui est dysharmonieux, non équilibré et injuste. Ils le vivent au quotidien. Quelle soit grande ou petite, une injustice est une injustice et il est important de la signaler et de voir comment rétablir l’équilibre. C’est une des quêtes de votre enfant : rétablir l’harmonie, l’équilibre et la justice.

      Les réseaux sociaux alimentent cette violence. Il m’a fallu des mois et l’intervention d’un hypnothérapeute pour me remettre d’une vidéo qui s’était lancée toute seule sur Facebook alors que je faisais défiler mon fil d’actualités. Il y a définitivement des comportements humains de cruauté envers les animaux, envers d’autres êtres humains et même envers la planète que je suis incapable de comprendre et d’accepter.

      Être ultrasensible, c’est ressentir toute cette violence dans son corps, dans sa chair. Paul (voir son témoignage ici) a sensibilisé sa famille sur le fait de consommer de la viande. On sait que des animaux élevés et abattus dans le stress et la violence ne sont pas bons pour notre santé. Notre alimentation et notre consommation sont de la violence, envers la planète et envers notre propre corps. Si les HPI sont lucides et peuvent être indignés, les ultrasensibles sont touchés et les deux s’engagent de plus en plus dans un changement de vie.

      
        J’ai une foi immense en vos enfants pour faire avancer les choses et nous sortir de ce monde asphyxié dans lequel nous évoluons, à l’instar de Greta Thunberg, Malala Yousafzai, Bana Alabed, Ahed Tamimi ou Nojoud Ali. Des jeunes filles qui disent STOP aux injustices et à la barbarie.

      

      Laissons la parole à Robert J. Sternberg :

      
        « Le monde a changé depuis 1905. Le plus grand défi aujourd’hui n’est pas seulement de faire progresser les enfants à l’école, mais plutôt de s’accrocher aux fils qui font de l’humanité une espèce viable dans un monde que l’humanité semble déterminée à détruire. (…) Parce que si nous ne commençons pas à modifier notre point de vue sur le haut potentiel et sur qui mérite le pouvoir, il n’y aura plus beaucoup de générations futures, du moins d’humains.

        À l’époque de Binet1, le monde était confronté à de nombreux défis, mais éviter l’élimination des humains et de plus d’un million d’autres espèces n’en faisait pas partie. Aujourd’hui, nous avons besoin d’une nouvelle génération de leaders dont les compétences créatives, analytiques, pratiques et fondées sur la sagesse et dont la persévérance pour avoir un impact positif, significatif et durable, seront reconnus et appréciés2. »

      

      
        ★ Choisir de se protéger

        Face à cette violence, vous pouvez faire le choix de changer vos habitudes et vos sources d’information. Ainsi, vous vous éviterez de vous imposer des images que vous ne voulez pas voir. Vous pouvez être lucide sans vous abreuver de l’horreur et de la pression négative. Notre cerveau retient plus facilement ce qui est négatif. C’est sa nature instinctive pour survivre. Cela le met en stress. Vous pouvez épargner et préserver vos enfants en limitant les écrans, comme nous l’avons vu au chapitre précédent.

        Vous avez également le pouvoir de vous extirper du cercle infernal de la pression quotidienne qui peut faire ressembler votre vie à une succession de contraintes, de rendez-vous, sans temps pour vous poser, où tout doit aller vite, où tout doit être immédiat.

        Vous pouvez aussi décider d’adopter la communication bienveillante, ne serait-ce que pour commencer par vous apporter tout le respect et la considération dont vous avez besoin.

      

      
        ★ Choisir la communication bienveillante

        Je préfère cette sémantique à celle de Marshall Rosenberg qui parle de « communication non violente ». Si nous en sommes arrivés à nommer ainsi une façon de communiquer, c’est bien parce que nos habitudes sont effectivement violentes !

        
          • Un principe très simple 

          J’exprime ce que je ressens sans incriminer personne ni me mettre en mode victime, en suivant la formule magique OSBD :

          
            	
              O comme observation : je partage mon observation des faits dans la réalité (au lieu de juger) ;

            

            	
              S comme sentiment : j’exprime mes émotions et mes sensations physiques (au lieu d’évaluer) ;

            

            	
              B comme besoin : je fais part de mon besoin en lien avec mes valeurs (au lieu de mettre en place une stratégie pour avoir raison) ;

            

            	
              D comme demande : je présente ma demande sans attente de l’autre (au lieu d’exiger).

            

          

        

        
          • Exemple de communication bienveillante avec votre enfant

          Vous rentrez à la maison et vous trouvez votre ado en train de regarder les réseaux sociaux sur son téléphone. Le lave-vaisselle n’a pas été vidé alors que c’est la seule chose que vous lui aviez demandée.

          Votre première envie serait peut-être de lui dire : « Hé ho, t’exagères ! T’as rien de mieux à faire que d’être sur ton téléphone ? Et le lave-vaisselle, c’est encore moi qui vais devoir le débarrasser sinon ce ne sera pas fait ! C’est toujours pareil, je dois toujours tout gérer ! »

          À la place, essayez ceci en veillant à avoir son attention : « Je rentre et je te vois occupé sur ton téléphone. Je remarque que le lave-vaisselle n’a pas été vidé comme je te l’avais demandé [observation]. Je me sens seule, non considérée, pas soutenue. J’ai l’impression que quand je te demande quelque chose, ce n’est pas important pour toi et cela me chagrine [sentiment]. En fait, j’ai besoin de soutien de ta part quand je rentre après le travail et de pouvoir compter sur toi pour m’aider un peu à la maison [besoin]. Est-ce que tu serais d’accord pour m’apporter ton soutien en vidant le lave-vaisselle quand je te le demande [demande] ? »

          Certes, c’est plus long. Mais je vous garantis que le ton et l’énergie ne sont pas les mêmes. Pratiquez régulièrement, cela change tout et crée un climat de confiance formidable pour votre enfant. 

          
            Parlez avec votre enfant de ce qu’il vit. Ne minimisez jamais ses ressentis, ses émotions, ses perceptions de la violence et de l’injustice. C’est sa façon de voir le monde. Là encore, je n’ai jamais compris pourquoi il était nécessaire de s’endurcir. On peut être conscient de ses émotions tout en étant ultrasensible et capable de les vivre sereinement. Alors que les nier ou les rejeter génère du stress, des réactions corporelles, voire des maladies.

          

        

      

    

    
      Aimer

      Nous avons vu que l’ultrasensibilité était une évolution de centaines d’espèces pour s’adapter à notre environnement. Quoi de mieux que l’amour et la sensibilité pour adoucir la violence ?

      Je vous invite à vous poser cette question toute simple : pour vous, que veut dire aimer ? Posez-la ensuite à chaque membre de votre famille et parlez-en ensemble.

      L’amour est un sujet tabou. On aime ses parents, mais on ne le leur dit pas forcément. On aime ses enfants, mais on ne le leur dit pas forcément non plus, ou alors on les noie dessous parce qu’on a manqué de ces mots magiques. Il existe encore plusieurs générations de parents qui n’ont jamais dit « Je t’aime » à leurs enfants et qui ne les ont plus pris dans leurs bras depuis qu’ils marchent.

      
        Chaque être a besoin d’amour. Tout ce qui vit a besoin d’amour. Parlez avec tendresse et affection à votre plante verte, vous verrez le résultat !

      

      Votre enfant est connecté au monde et à ce/ceux qui l’entoure(nt). Naturellement il célèbre la vie et la protège. Naturellement il aime la vie, les fleurs, les animaux et les autres. Apprenez avec lui l’amour inconditionnel, c’est-à-dire détaché de vos besoins, de vos envies, de vos attentes et de celles des autres.

      
        Les 8 clés de l’amour inconditionnel

        
          
            	
              Je reconnais que tu es unique et différent de tous les autres.

            

            	
              Je te permets d’être tel que tu es dans ce monde, sans jugement.

            

            	
              J’accepte que ma réalité soit différente de la tienne. Je ne peux pas voir dans tes yeux, dans ton cœur ni dans ton corps.

            

            	
              Je te considère tel que tu es et non tel que tu « devrais » être à mes yeux.

            

            	
              Je ne peux pas savoir ce qui est le mieux pour toi ni ce dont tu as besoin. Je peux seulement te proposer ; toi seul sais ce qui te convient en t’écoutant.

            

            	
              Je te reconnais le droit de choisir ton avenir.

            

            	
              J’accepte que ce qui est bon pour moi ne l’est pas forcément pour toi.

            

            	
              Je t’aime parce que tu es TOI, quoi qu’il advienne.

            

          

        

      

    

    
      S’aimer

      Vous allez également apprendre à votre enfant à avoir confiance en lui, à s’aimer. Vous serez son meilleur modèle. L’amour de soi est la base de tout équilibre. On confond souvent amour de soi et égoïsme. Cela n’a pourtant rien à voir. Les messages déformés des religions au fil des siècles ont éloigné l’humain de sa capacité à s’aimer lui-même, pour ce qu’il est.

      S’aimer, c’est accepter :

      
        	
          – ses blessures,

        

        	
          – ses douleurs,

        

        	
          – ses imperfections,

        

        	
          – ses échecs

        

        	
          – et tout ce qui rend unique.

        

      

      Offrez-vous cet amour que vous donnez à votre enfant sans même y penser parce que c’est naturel. Besoin d’un coup de pouce ?

      
        Les 8 clés de l’amour de soi

        
          
            	
              Décider de s’aimer.

            

            	
              Faire la paix avec son passé et pardonner.

            

            	
              Se parler (dans sa tête et à voix haute) avec respect et douceur.

            

            	
              Reconnaître sa valeur.

            

            	
              Transformer le négatif en positif.

            

            	
              Prendre soin de son corps (alimentation, hygiène, sommeil, sport).

            

            	
              Prendre soin de son esprit (temps calme, stimulation).

            

            	
              Faire preuve de gratitude pour ce que vous vivez.

            

          

        

      

      
        Votre enfant ultrasensible a une capacité d’amour incroyable qui englobe tout ce qui EST : les plantes, les arbres, les animaux, les gens... En vous aimant et en étant dans une posture d’amour inconditionnel, vous lui permettez de vivre pleinement cet amour pour la Vie et de le développer pour lui-même. Il rayonnera encore plus quand il sera grand.

      

    

    
      Trouver du sens

      
        ★ Pourquoi 

        Savez-vous pourquoi chez votre petit HPI la phase du « pourquoi » est interminable ? Parce que tout est important. Tout doit avoir une raison et un sens précis. Nous l’évoquions plus haut, l’équilibre est systémique. La connaissance, c’est le pouvoir, le contrôle. C’est aussi la satisfaction pour un HPI d’avoir « géré une donnée ».

        Votre petit ultrasensible aussi a besoin de comprendre, même s’il n’ose pas toujours poser les questions.

      

      
        ★ Win-win-win

        Quand j’entends des jeunes me dire qu’ils ne croient pas en l’avenir, qu’ils ne voient pas comment ils pourraient arrêter de subir, cela me fait mal. La quête de sens entre dans les mœurs. On parle même de « raison d’être » pour les entreprises. Voir plus grand, être dans une logique win-win-win : gagnant pour moi, gagnant pour les autres, gagnant pour le monde. Le troisième win fait toute la différence.

        Cette quête de sens trouve son origine dans la grande curiosité dont font preuve les enfants HPI. Ils ont besoin d’amasser des informations toujours plus fines pour ne plus avoir à se soucier des choses qu’ils ignoraient jusqu’alors. Cette recherche de réponses est excellente pour le cerveau et aboutit à des réalisations exceptionnelles pour l’humanité, comme l’a prouvé, entre autres, Léonard de Vinci.

        
          Brider un enfant HPI revient à le priver (et le monde avec) de son potentiel. Il est primordial de nourrir sa curiosité. Il ne vous en voudra pas de ne pas savoir. Vous pourrez l’aider à trouver ou bien l’orienter vers quelqu’un qui sait.

        

      

    

    
      S’élever

      Nous y voici. Associer douceur, pardon, amour inconditionnel et quête de sens ne pouvait que nous amener à cette évidence. Toute cette aventure vous porte à grandir, à évoluer, à vous élever spirituellement grâce à votre enfant.

      Ce sera également son chemin. Qu’il soit HPI ou ultrasensible, il est connecté, doué de facultés qui lui font voir et vivre le monde différemment, avec un besoin d’harmonie et de pureté. Plus tôt il sera dans la pleine acceptation de qui il est, plus il pourra mettre son potentiel au service du monde, avec le cœur et en conscience.

      Dans quelque temps, vous lui aurez appris à vivre ses émotions, à exprimer ses besoins profonds, à mettre des mots sur ses maux, à aimer et à être aimé, à avoir confiance en son intuition et à aimer son unicité. Il saura quoi faire quand son cerveau partira dans tous les sens ou quand son cœur et son corps seront submergés par ce qu’il ressent.

      Il va cheminer et faire ses expériences. Et vous aussi. Accompagner votre enfant HPI et/ou ultrasensible est un parcours initiatique. Vous avez souvent la sensation de ne pas avoir droit à l’erreur. Un pas après l’autre. Souvenez-vous de l’impermanence.

      Remplissez votre caisse à outils avec les conseils partagés dans ce livre, ceux que vous trouverez ailleurs et vos expériences.

      Comprenez que le détachement naturel de votre enfant ne signifie pas la rupture du lien. Bien au contraire. Plus vous lui permettrez d’être lui, plus il cultivera avec vous une relation particulière.

      
        Votre enfant est magique. Il vous fait confiance pour l’amener à devenir grand. C’est dans l’amour que cette magie opère pour écrire l’histoire et faire du bien au monde.

      

      
        Côté parent

        
          « J’ai pris conscience de mon hypersensibilité à mes 30 ans. Je l’ai pleinement vécu lorsque je suis devenu père trois ans plus tard. Un cataclysme, une joie immense, une peur de ne pas être à la hauteur. Et si je n’étais pas capable d’être papa ? Et si je n’avais pas la force nécessaire de protéger mon fils ? Et s’il n’était pas adapté à la société, et si… ? C’est fascinant de voir ce petit être issu d’une fusion. C’est la Vie qui s’exprime à sa plus haute intensité à travers nous. Incontrôlable, inexplicable. Il n’y a pas de mots assez forts et précis pour dire en quelques phrases ce que j’ai pu ressentir lorsque j’ai vu mon enfant pour la première fois. Il y a ce bonheur qui m’envahit. Mais aussi cette peur qui monte. Sans que je puisse la contrôler. Je vois ma vie défiler jusqu’à ce point précis où mon fils est né. Tout me revient, les traumatismes que j’ai vécus. La fois où je me casse le poignet en plein match de rugby, la seule fois où mes parents étaient venus me voir jouer. Je revis ces moments de vie qui m’ont marqué en même temps que je deviens père. C’est un conflit intérieur entre la vie et la mort. Ne mâchons pas nos mots. C’est dur, culpabilisant de ne pouvoir parfois donner ce que l’on voudrait à son enfant. Il faut être dans le présent, simplement à cet instant T. Et parfois, cela m’est impossible. Mon cerveau est dans le passé, les futurs possibles. Je suis à plusieurs endroits en même temps. Et puis il y a toute cette souffrance humaine que je dois porter pour je ne sais quelle raison, c’est éreintant, déroutant.

          Oui, la naissance de mon fils est un raz-de-marée. Ça prend aux tripes. Je suis dans le tambour d’une machine à laver.

          Et puis dans cette tempête, les beaux moments aussi me reviennent. Et je m’appuie dessus. Maintenant je dois vivre, affronter ce que je ne supporte pas. Ce que j’ai toujours rejeté et qui finit par me revenir à la figure. Ce que je subis par la force des choses. La violence humaine, toutes ces énergies qui nous empêchent de nous élever. Je ne peux plus éviter ce monde. Être dans l’évitement. Je dois apprendre à voir mal, l’accepter. Être stable dans l’instabilité. Il y a ces yeux qui me fixent. Ces yeux d’un bleu gris qui me fascinent. Mais d’où viennent-ils ? Et ce visage qui me ressemble, ces bruits de bouche et mimiques qui me font rire. Mon fils est là. C’est concret, physique, palpable. Je veux lui transmettre le meilleur, qu’il puisse naviguer en pleine autonomie. C’est OK, je souhaite et je veux qu’il soit plus grand que mes peurs. Je veux être l’homme que je voulais être lorsque j’étais enfant. Un homme accompli dans toutes les facettes de sa vie. Entier, intègre, aligné, et garder mon âme d’enfant. Ça va être long, mais je ne peux plus ignorer qui je suis. Alors je vais être plus fort. Je mettrai mon hypersensibilité à profit pour dépasser mes peurs et aller chercher l’homme et le père que je veux être.

          Oui, quand mon fils pleure et fait du bruit, j’ai rapidement mal à la tête. Oui, quand il se roule par terre, je me demande parfois qui m’a jeté un sort, et pourquoi si, pourquoi cela... Pourquoi ! Ça fait partie de mon hypersensibilité. Il y a un sens pour toutes choses et je l’accepte à présent.

          Finalement, être un homme ultrasensible et père d’un petit être ultrasensible, cela a été pour moi la meilleure façon de grandir. Et il y a encore du chemin. La suite dans dix ans… »

          Valentino

        

      

      
        Côté parent

        
          « Ma fille Lise, âgée de 13 ans, a été diagnostiquée hypersensible. Elle souffre d’hyperesthésie acoustique et dermique. L’hyperesthésie dermique a été la plus importante, il y a six ans, lors d’un épisode de somatisation. Elle ne supportait aucun effleurement ni le contact de l’eau sur la peau, elle hurlait de douleur. La solution trouvée a été le plâtre de confort sauf que la douleur se propageait sur d’autres parties du corps.

          Après avoir été aux urgences plusieurs fois et consulté différents médecins, nous sommes allés voir un kiné qui nous a conseillé l’EMDR3. Cette méthode a été “miraculeuse” pour notre fille qui souffrait au quotidien, ne pouvant plus aller à l’école. Elle ne marchait plus depuis quatre mois. En sortant de la séance de EMDR, elle remarchait sans ses béquilles, pouvait supporter le contact de l’eau sur la peau ainsi que ses vêtements.

          À ce jour, l’habillement reste compliqué car les textiles peuvent lui convenir un certain temps et ne plus aller après, idem pour le choix des baskets (j’ai dû imposer le choix de baskets après une heure d’hésitation dans le magasin).

          La praticienne nous a posé un mot sur ce qu’elle avait : la somatisation.

          Quatre mois de souffrance alors que le problème aurait pu être résolu rapidement, ce qui a été le cas en novembre de la même année. Lise étant “une éponge”, elle absorbe la moindre émotion, même si celle-ci ne lui est pas destinée. Pour notre fille, en cas de gros choc émotionnel, la somatisation peut se manifester entre douze et quinze jours après. Nous avons de la chance car la praticienne essaie de se rendre disponible le plus rapidement possible pour Lise.

          L’un des autres problèmes rencontrés est le relationnel qui reste compliqué avec les enfants de son âge car elle ne voit pas les choses de la même façon qu’eux. En classe, selon la façon d’enseigner d’un professeur, elle peut faire un blocage ; aller en cours dans cette matière devient alors compliqué. Là aussi, une séance de EMDR a été bénéfique.

          Le diagnostic a été établi suite à un burn out. Les changements de saisons et les bruits en classe peuvent également causer de grosses fatigues. »

          Géraldine, maman de Lise, 13 ans

        

      

      
        Côté parent

        
          « Notre fils aîné Yanis est né en 2010. Comme pour tout premier enfant, nous sommes émerveillés et amusés par ses apprentissages. Yanis est très curieux et éveillé. Il nous étonne en assemblant très tôt des puzzles destinés aux plus grands, il repère des détails auxquels l’entourage ne fait pas attention…

          En revanche, entre 18 mois et 3 ans, ses colères sont très intenses mais heureusement pas trop fréquentes. Il se frappe la tête en disant qu’il veut que ça s’arrête.

          À l’école maternelle, lorsqu’on lui demande pourquoi il est régulièrement puni pour les mêmes bêtises, il répond : “Parce que ça fait rire les autres !”

          Toutes ses institutrices et les personnes qui s’occupent de lui nous font les mêmes remarques : “Il m’épuise”, “Il a trop d’énergie, il dérange les autres”, “Il faut le canaliser”, “Il ne reste pas assis sur sa chaise”, “Il faut tout lui expliquer, justifier, négocier…”

          Après avoir effectué des suivis auprès d’une graphothérapeute et d’une kinésiologue, le Centre psycho-médico-social des écoles lui fait passer le test de QI. Lors des résultats, la personne nous dit : “Votre enfant est HP, mais ce n’est pas vraiment une bonne nouvelle, ça va être compliqué !” La particularité dans ses réponses est que Yanis répond vite et bien aux questions compliquées et ne s’intéresse pas aux questions faciles où il peut faire des erreurs d’inattention.

          Par période, il peut être angoissé par certains sujets : vers l’âge de 8 ans, il parle presque tous les jours de la mort. Le sujet de la différence revient régulièrement : “Pourquoi je ne suis pas comme les autres ?”

          Dans la suite de sa scolarité, il est aidé, d’une part, par une psychologue spécialisée dans le haut potentiel et la gestion des émotions pour ses relations aux autres et, d’autre part, par une neuropsychologue pour les stratégies d’apprentissage. Nous sommes également membres d’une association HP qui organise des événements et des conférences.

          Durant ses années d’école primaire, après divers conseils avisés ainsi qu’une longue réflexion, il saute une classe et change d’école.

          Il est aujourd’hui très bien intégré. Heureux de faire partie d’un groupe d’amis. Il s’intéresse beaucoup plus aux sujets vus en classe même si la mise au travail pour les sujets qui l’intéressent moins est toujours difficile.

          Pour ma part, en tant que maman, je pense que le plus dur à gérer, c’est l’effet miroir. Ma plus grande inquiétude est de fournir les outils à mon fils pour affronter ses doutes et angoisses, alors que moi qui suis adulte, je n’ai pas encore trouvé comment me sentir mieux dans ma peau et surtout mieux avec les autres. On met en place des stratégies cognitives, pas toujours très adaptées ni efficaces. Et comment répondre à sa demande de “mettre le cerveau en pause” ? Moi, je n’y arrive pas.

          J’ai à cœur d’apprendre la résilience à mon enfant hypersensible. Les enfants sont cruels entre eux et les adultes souvent dans le jugement.

          Avec le recul, le diagnostic est utile pour comprendre des mécanismes et chercher des solutions, mais il ne doit pas devenir une étiquette. Ce témoignage est réalisé dans le contexte d’un livre mais notre fils est tellement plus que ça. »

          Catherine, maman HP de Yanis, 11 ans

        

      

    

    

  
      1. Alfred Binet, psychologue français, a publié en 1905 une « échelle métrique de l’intelligence », afin de mesurer l’âge mental des enfants.

    
    
      2. Cité dans Psychologie du haut potentiel, sous la direction de Nathalie Clobert et Nicolas Gauvrit, De Boeck Université, 2021.

    
    
      3. EMDR : intégration neuro-émotionnelle par les mouvements occulaires.

    
    



  
    Conclusion

    
      Que vous dire après tous ces témoignages ?

      Mes premiers mots seront une question : comment vous sentez-vous ? Comment cela se passe dans votre tête, dans votre cœur et dans votre corps ?

      Prenez le temps de répondre sincèrement, soit en me contactant via les réseaux sociaux, soit en vous répondant à vous-même, pour faire le point après cette lecture.

      Ce livre a été conçu pour une digestion en plusieurs fois et une lecture ciblée, en fonction de vos besoins et de votre réalité.

      J’ai envie de vous serrer fort dans mes bras et de vous dire : « Allez-y, vous êtes sur la bonne voie. Vous êtes entouré, aimé, soutenu. Vous vivez cette aventure incroyable au minimum à deux, au maximum… avec l’humanité à vos côtés. Alors redressez-vous, respirez profondément, regardez le monde avec le cœur et souriez, parce que la magie s’est invitée encore plus dans votre vie en faisant de vous un parent extraordinaire ! »
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